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PARTIE FRANÇAISE
Les guerres de 1912-13 furent menées comme toutes

les guerres de conquêtes, sans qu'il soit donné aux peuples
balkaniques la possibilité d'exprimer leurs désirs. Les guerres
furent menées pour „la libération" des peuples chrétiens! an

Turquie d'Europe, et particulièrement du peuple macédonien,
sans que ces peuples aient pu exprimer leurs désirs d'êtré
„libérés".

La Turquie fut chassée de l'Albanie, de la Macédoine
et de la Thrace occidentale: Mais la paix ne fut tout de même

pas rétablie dans les Balkans. Au contraire, — à l'exception
de l'Albanie qui obtint une indépendance apparente et devint
l'arène des luttes de la convoitise de l'impérialisme européen
—la situation des peuples chrétiens „libérés" devint pire qu'elle
ne l'était avant ces guerres. L'esclavage sous le joug „non-

chrétien" se montra avoir été un bien-être en comparaison avec

les régimes libérateurs des gouvernements des ..frères chré-
tiens" balkaniques. Les peuples chrétiens, de l'ancienne Turquie
d'Europe, et particulièrement le peuple macédonien, furent
soumis à des régimes incomparablement plus durs, pins
oppressifs que sous le pouvoir turc, surtout que sous celui
de la Turquie constitutionnelle de 1908—1912.

Vint la guerre mondiale. Elle se termina par une pou-

velle modification de la carte des Balkans. Un nouvel état fut
formé. Les peuples de la Macédoine et de la Thrace restèrent
de nouveau sous le joug des gouvernements étrangers. Nous
avons trop souvent eu l'occasion de publier en ces lieux le
caractère du régime en Macédoine et en Thrace pour qu'il
soit nécessaire, à présent, de nous arrêter de nouveau sur

ces points.
Après la guerre mondiale, la situation des peuples

opprimés de la Macédoine et de la Thrace empira. II en fut
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La paix dans les Balkans
La paix dans les Balkans! Elle est désirée par tous les

peuples balkaniques. Les guerres de 1912-13 furent menées
en son nom; tous les Etats balkaniques participèrent dans la
guerre mondiale aussi en son nom. Et pourtant aujourd'hui,
sept années après la fin de cette guerre, il n'existe pas encore
la paix dans les Balkans.

La paix dans les Balkans! Elle est tant désirée par les
peuples balkaniques. Et cependant, dans la situation actuelle,
même les plus grands optimistes ne pourraient faire accroire
à personne qu'elle soit en perspective.

Avant la guerre balkanique, les gouvernements bal-
kamiques et tous les partis et organisations bourgeois croyaient
que la paix ne pouvait pas s'établir dans les Balkans, parce que
la Macédoine et la Thrace faisaient parti de l'Empire Ottoman.
On pensait qu'en détachant ces contrées de la Turquie et en

les partageant entre les Etats balkaniques, les problèmes de
la Macédoine et de la Thrace seraient résolus.

La guerre balkanique éclata. Elle se termina par la
victoire des Etats balkaniques alliés contre la Turquie. Le traité
de Londres fut signé. La Turquie céda ces provinces aux états
victorieux.

Mais la guerre balkanique n'était pas encore à sa fin
que les alliés commencèrent à préparer la guerre entre eux.

La proie était convoitée. Ils se la disputèrent.
La guerre entrealliés éclata. Elle finit par la victoire

de la Serbie, de la Grèce, de la Roumaine, et de l'ennemi
commun de la veille — la Turquie. Un nouveau partage de
la proie eut lieu. Le Traité de Bucarest de juin 1913 sanctionna
les butins.



418 La Fédération Balkanique No. 30

de même de celle des divers peuples slaves et du peuple al-
banais qui ,^'annexèrent volontairement" au nouveau pouvoir
yougoslave.

La situation des états balkaniques d'aujourd'hui n'est
pasi stable. L'idée qui guidait les gouvernements bulgare, serbe
et grec avant 25 à 30 ans, cette idée qui les guidait aussi lors-
qu'ils conclurent l'alliance d'offensive de 1912—13, continua à
les guider aussi après la guerre mondiale: c'était et cela per-
sista à être l'idée de conquêtes, d'annexions de nouveaux terri-

toires; cette idée constitue toujours le fond de la politique
de ces gouvernements.

Cependant, cette politique de conquêtes ne se manifeste
pas de la même manière chez tous ces gouvernements. Le
gouvernement de l'état balkanique le plus puissant, de la
Yougoslavie, donne le plus d'indices, le plus de preuves de ce

qu'il ne vise qu'à annexer de nouveaux territoires et de
l'Albanie, et de la Qrèce, et de la Bulgarie. Se trouvant dans
l'impossibilité de réaliser ces désir® aujourd'hui, .il se contente,
pour le moment, de renforcer ses positions vis-à-vis des
autres états balkaniques, desquels il veut arracher de nouveaux

territoires.
Le monarchisme et le militarisme serbes ont réussi à ren-

forcer leur influence en Albanie en renversant le gouvernement
de Fan Noli et en le remplaçant par leur créature, Ahmed
Zogou; ils espèrent réussir au moment propice à annexer des
territoires de l'Albanie.

•Le gouvernement yougoslave s'efforce par -tous les
moyens — tirant parti, aujourd'hui d'un attentat contre
son représentant militaire à Sofia, demain de quelques
déclarations d'un ministre de Tsankoff, un autre jour de la
disparition de l'un de ses sujets, etc. etc., pour forcer le ©ou-
vernement bulgare, qui a perdu tout crédit et tout prestige
dans le pays, à satisfaire ses exigences, jusqu'à ce que le
moment favorable arrive pour s'emparer de Pernik, de la

région de Pétritch, et peut-être aussi du département de
Kustendil.

Cependant, jusqu'à l'arrivée de ce moment, il veut se

servir du gouvernement Tsankoff pour renforcer sa position
vis-à-vis de son allié d'il y a quelque temps.

En ce qui concerne la politique balkanique des dictateurs
fascistes bulgares, elle est maintenant délavrée.

Ce gouvernement qui accomplit le coup d'état du 9 juin
1923 parce que Stamboliisky, s'étant entendu avec Pachitch et
déclarait se désintéresser de la situation du peuple macédonien
en Yougoslavie, non seulement accepta lui-même l'entente con-

clue par Stamboliisky, mais il ruina depuis deux ans et .demi le

prestige de l'armée,, sacrifia la dignité des ministres, supporta
des humiliations inouïes et imposa au peuple bulgare des
réquisitions et ides charges de réparations, par lesquelles,
il rendit impossible la vie des masses populaires bulgares.
Il vendit les intérêts les plus vitaux du peuple bulgare.
Il pérsécnta le mouvement libérateur macédonien et aujourd-
hui il est prêt à vendre à Pachitch-Karageorgewitch ses plus
fidèles serviteurs: les verhovlstes macédoniens et leurs
organisations en Bulgarie, pourvu qu'il gagne la faveur
du gouvernement serbe et obtienne de la miséricorde de
Pachitch, que ce dernier renonce à occuper des terres
de l'état actuel bulgare. Toujours avec le concours de Pachitch,
ce gouvernement espère même devenir un jour maître de
quelque nouveau lopin de terre macédonie ou thracien.

Le gouvernement grec, de son côté, en voyant les
appétits des impérialistes serbes .grandir tous les jours, en

remarquant que les efforts de Tsankoff de se ,,rapprocher"
du gouvernement serbe sont sur la voie de donner un cer-

tain résultat —'provisoire —• contemple sa situation politique
avec inquiétude.

Par l'essai de donner le change, que le gouvernement
Politis fit l'an dernier en signant l'entente pour la protection
des minorités bulgares en Macédoine, le gouvernement grec
comptait neutraliser la Bulgarie. Il n'y réussit cependant pas.
Par la dénonciation de l'alliance gréco-serbe de 1913 le gou-
vernement yougoslave força Mlikhalakopoulos à renoncer à
l'entente conclue à Genève. Mais ceci ne suffit pas à Pachitch.
Il ne se contenta pas même de la reconnaissance des droits
ides minorités „slaves" en Macédoine. Il exprimait tous les jours
de nouveaux désirs.

La conduite du gouvernement yougoslave provoqua de
grandes craintes dans les milieux du gouvernement et de la
bourgeoisie grecs et particulièrement dans les cercles mili—
taires. Les ligues militaires sonnèrent l'alarme immédiatement.
Elles déclarèrent qu'on ne pouvait plus faire des concessions;
à la Serbie.

Le 25 juin 1925 le général Pangalos accomplit son coup
d'état avec le mot d'ordre que la patrie était en danger et

qu'à la tête de - l'administratio'n ; devaient prendre place des;

personnes capables de résister à la politique aggressive du

gouvernement yougoslave vis-à-vis; de la Grèce. A Belgrade
on considéra avec méfiance le nouveau gouvernement grec

qui, cependant, s'empressa de rassurer sa voisine du nord,
en déclarant -désirer vivre dans des relations les plus ami-
cales avec elle. Le gouvernement Pangalos ne pouvait
pas agir autrement, malgré que ce gouvernement, comme tous
les gouvernements précédents, ne renonça jamais à l'idée
d'annexer de nouveaux territoires, de l'Albanie en particulier.

Le gouvernement grec devait se maintenir sur une

position défensive, il devait se montrer défenseur du statu quo
des Balkans, parce qu'il se sentait trop faible pour exprimer
un désir quelconque de conquêtes.

Il fallait, pourtant, trouver une issue à cette situation.
Le général Pangalos savait que le gouvernement yougo-

slave continuerait à exiger les plus grandes concessions poli-
tiques et économiques de la Grèce; il craignait surtout que

l'accomplissement des désirs de ce gouvernement quant à

l'élargissement de la zone serbe à Salonique, à la prise de la
concession (de l'exploitation du tonçon Salonique-Guevguéli
de la ligne ferrée de Saloniqiue-Zoubevtche, et à la prot.ee-
tion des minorités «serbes" en Macédoine — no renforcent les

positions de la Yougoslavie vis-à-vis de la Grèce à un point
que, prochainement, il réussisse à étendre son pouvoir jusqu'à
Salonique.

Aussi Pangalos appela-t-il comme arbitres les états

européens de l'occident.
Le gouvernement grec déclara publiquement, par son

ministre des affaires étrangères Rendis, que la Grèce désirait
que toutes les questions non-résolues entre elle et la Yougo-
slavie soient réglées d'une manière amicale, qu'elle proposait
la conclusion d'un traité d'arbitrage obligatoire; puis encore,
un traité de sécurité, évidemment sur la base des traités de

paix existants..
Comme on devait s'y attendre, la proposition de Rendis

ne fut pas bien accueillie par le gouvernement yougoslave.
Elle échoua malgré que quelques unes des grandes puissances
et des représentants en vue de l'opinion publique européenne,
tel que le Prof. Aulard, montrèrent de la sympathie à la

démarche du ministre grec des affaires étrangères.' L'essai
de ce dernier de soumettre ces questions à la session de 1 cette

année de la Société- des Nations, fut vain. A la place d'une
conférence générale de la Yougoslavie, de la Grèce et de la

Roumanie pour la conclusion d'un traité d'arbitrage obligatoire
et d'un pacte de sécurité, comme Rendis le proposait, le gou-

vernement grec se contenta de la proposition faite par le

gouvernement yougoslave, de reprendre les pourparlers inter-

rompus sous le cabinet Mikhalakopoulos pour le rétablissement"
de l'alliance serbo-grecque.

On peut prévoir, dès maintenant, les résultats de ces

pourparlers. Le gouvernement yougoslave réussira à s'irn-

poser; pareequ'il est le plus fort. Il obtiendra les concessions

exigées. Mais les affaires n'en resteront pas là. Le gouver-
nement yougoslave continuera à poursuivre le but de con-

quérir le territoire macédonien jusqu'à Salonique.
Telle est la situation actuelle dans les Balkans.

*
♦ *

Il n'y aura pas de paix dans les Balkans. Il ne peut
pas en avoir tant que des Tsankoff, des Pachitch et des Pan-

galos sont au pouvoir dans les pays balkaniques et tendent à

conquérir de nouveaux territoires, et tant qu'ils refusent à

reconnaître aux peuples leur droit d'auto-détermination. Actu-

ellement les gouvernements balkaniques continuent la politique
de leurs prédécesseurs de conquérir et d'opprimer les peuples.
Ils, considèrent les peuples balkaniques comme un troupeau de

moutons, dont ils peuvent disposer comme ils veulent.
Nous le répétons; tant que des partis et des personnes

qui tendent à conquérir des terres étrangères et à opprimer
les masses populaires, sont les maîtres dans les pays bal-

kaniques, il n'y aura pas de paix dans les Balkans. Les

peuples et les masses ouvrières opprimées ne peuvent se

réconcilier et ne se réconcilieront jamais avec l'ordre actuel des

choses dans les Balkans.
Malgré toute modification pouvant avoir lieu sur la

carte des Balkans, malgré toutes les ententes que font les

potentats balkaniques actuels entre eux, malgré les sanctions

qui sont données à ces ententes par les états impérialistes
européens — il n'y aura pas de paix dans l'es Balkans.

Une véritable paix dans les Balkans ne peut s'établir
que lorsque les régimes sanglants dans les pays balkaniques
seront écroulés et que les peuples auront le droit de se

gouverner eux-mêmes. Et cela ne peut se faire que par la

Fédérât.on Balkanique. D. VladJslavow
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A Mr. le Président de la sixième
assemblée de la S. D. N.
Monsieur le Pr é s id ont!

En date du 26 Septembre 1924, nos comités, représentés
par une délégation spéciale dûment accréditée, sont venus re-
nouveler leurs doléances à la Société des Nations et réclamer
son intervention pour forcêr le gouvernement de Belgrade à
respecter les droits imprescriptibles des minorités albanaises.

Cette démarche ne semble pas avoir abouti, car aucun
résultat concret n'a été signalé.

Au contraire, maintenant comme auparavant, plus de la
moitié du peuple albanais contiue à se débattre dans la même
situation difficile, tendant de tous ses voeux vers la liberté.
Bien plus, au cours de l'année présente, nos comités ont con-
staté et enregistré une aggravation, car:

1. Une armée yougoslave à peine maquillée s'est abattue
sur l'Albanie libre (les 12-25 décembre 1924). Elle a tué ou
assassiné les principaux leaders de nos comités (Baïram Tzouri,Arslan Tzouri, Zia Dibra, Saliih Tchéka, Houloussi Thatchi).Les autres ont dû s'expatrier et chercher refuge à l'étranger.

2. Le journal „Hak", organe des minorités ethniques* qui
paraissait à Uskub, fut obligé de suspendre sa publication.

3. L'organisation politique „le Djémiet", dirigée princi-paiement par les Albanais de Kossovo et de la Macédoine, fut
dissoute.

4. Les leaders politiques albanais des régions précitéesfurent incarcérés et torturés durant plusieurs mois, notamment
Ferhad bey Draga, Akit Hadji Ahmed, etc.

5. Des représailles sanglantes furent exercées dans diffé-
rentes régions de Kossovo, particulièrement à Prizrène,
Katchanik, Drénitza, Lap, Golak, toujours sous le fallacieux
prétexte de réprimer les ..catchaks".

6. L'émigration en masse vers la Turquie continua. Elle
ne put être arrêtée que par l'énergique intervention du gou-vernement d'Angora, qui refusa d'accepter les émigrésalbanais.

7. Grâce à ces mesures terroristes en Albanie libre —

elle ne l'est plus — 1 et en Albanie irrédimée, le régime yougo-slave est parvenu à faire triompher le parti de M. Pachitch aux
dernières élections. Le „Djémiet" avait quatorze députés dansla Skouptchina précédente de la Yougoslavie; aujourd'hui il
n 'en a plus aucun.

Le but visé par le gouvernement de Belgrade saute aux
yeux les moins avertis et c'est toujours le même: changerpetit à petit la physionomie ethnique de toute la région alba-
naise, par tous les moyens, par la violence surtout, par le feret par le feu. Et cela en plein XXe siècle, sous les yeux dumonde civilisé qui regarde et se tait!

Monsieur le Président!
En relevant ces faits et en les portant à la connaissancede la Sixième Assemblée de la Société des Nations, nos comitéscroient remplir simplement leur mission en suivant la voiepacifique et légale.
Ils souhaitent ardemment que la Société des Nations,conformément à ses statuts, prenne des mesures plus radicales

pour mettre fin à une situation aussi déplorable.Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance denotre plus haute considération.
Genève, le 25 Septembre 1925.

B. P e j a n i
Représentant des Comités
Unis des Albanais irrédimés

Les luttes du peuple macédonien pour
la liberté
(Suite III.)

L'O. R. I. M. et le régime constitutionnel en Turquie, i

La gauche de l'Organisation Révolutionnaire, c'est-à-
m

1
"

6
.

ceux C|l! ' travaillaient ardemment pour l'autonomie de laMacedoine et pour la consolidation du régime constitutionnelen '! urquie, la conquête de larges libertés démocratiques, ledroit d'autodétérmination, et enfin cherchaient à mener la luttecommune avec les organisations de même nature des autrepeuples de la Turquie, — fondées sur les mêmes principespolitiques.
Ces hommes de la gauche menaient une lutte énergiqueet hardie contre le nationalisme et le chauvinisme jeune-turc

et contre la politique réactionnaire ides gouvernements turcs
de cette période, mais ils luttaient en même temps aussi contrela politique criminelle et provocatrice des gouvernements etde la cour bulgares.

Par contre, les hommes de la droite travaillaient, soit
légalement, soit au moyen des tchétas, à compromettre le
régime constitutionnel en Turquie.

Durant cette période, de 1908 à 1912, c'est-à-dire de laproclamation du régime constitutionnel en Turquie jusqu'à la
guerre balkanique, le régime existant en Turquie permettaitla lutte politique légale, malgré que les gouvernants turcsrendaient cette lutte difficile par leurs procédés réactionnaireset chauvinistes, par la terrorisation qu'ils exerçaient sur lesminorités nationales, en particulier sur les Macédoniens. Acette époque, si la lutte simultanée et à l'unisson de toutes lesnationalités en Turquie, intéressées à une solution rationnelledes questions nationales et la démocratisation de l'organismeétatique et public, avait pu être menée en commun avec lesmilieux turcs démocratiques et socialistes, — la Turquie aurait
pu certainement se démocratiser, même malgré la réaction despuissances impérialistes européennes.

Inspirés et soutenus par les gouvernements bulgares,les hommes de la droite de l'Organisation faisaient tout leurpossible pour compromettre le régime constitutionnel turc, et
particulièrement le nouveau régime en Macédoine, — afin defaciliter au gouvernement du roi Ferdinand la conclusiond'une alliance balkanique et de déclarer, de concert avec lesautres Etats balkaniques, la guerre à la Turquie.

Le grand nombre d'attentats perpétrés par les révo-lutionnaires macédoniens verhovistes à Chtip, Kotchani, Prilep,.Ochrid, Kitchévo, Krouchévo, Doïran, Salonique, Radovich etdans toute la Macédoine de 1910 à 1912 sont une preuveéclatante du rôle misérable qu'ils jouèrent comme agents dela politique impérialiste de la bourgeoisie et de la courbulgares.
Les verhovistes se hâtèrent de commettre de nombreux

attentats et de redoubler leur action terroriste dans le but de
compromettre le régime constitutionnel en Turquie et donnerainsi au gouvernement bulgare la possibilité de justifier devant
l'opinion bulgare et étrangère la guerre qu'il projetait contrela Turquie. Elle fut déclarée à la Turquie précisément au
moment où le gouvernement jeune-turc n'était plus au pouvoir,juste au moment où, par l'arrivée au pouvoir de l'opposition,d'un gouvernement dans lequel les minorités nationales étaient
largement représentées, des conditions très favorables étaient
créées en Turqie pour l'établissement et la consolidation d'un
régime démocratique! Ce fait à lui seul démontre que le
véritable but du monarchisme et de l'impérialisme bulgares,
en déclarant la guerre à la Turquie, n'était que l'annexion dela Macédoine. C'est une preuve de plus du rôle peu enviable,joué par les hommes de la droite de l'Organisation et la lourde
responsabilité qu'ils ont dé la catastrophe du mouvement
libérateur macédonien.

La situation en Macédoine pendant les guerres die 1912 et 1913.
A la suite de la guerre balkanique, éclata, comme con-

séquence inévitable, la guerre interalliée.
La Turquie vaincue, la Macédoine fut partagée entre la

Bulgarie, la Serbie et la Grèce, — ses dominateurs actuels.
La population de la Macédoine donna des sacrifices

innombrables pendant les guerres balkaniques (1912) et inter-alliée (1913). Dans ces guerres, lea victimes que consentit lepeuple macédonien en Bulgarie- ne furent pas moins nom-breuses. Des dizaines de milliers de Macédoniens de la Macé-
doine et de la Bulgarie furent tués, des dizaines de milliersblessés, mutilés, rendus inaptes, et traînent actuellement
une misérable vie- d'invalides. Mais les Macédoniens n'obtin-
rent ni leur liberté, ni. leur autonomie politiques. Ils perdirent,
au contraire, les quelques libertés culturelles et politiquesdont ils jouissaient sous le régime turc. Cela, grâce à l'avi-
dité territoriale des gouvernements balkaniques, à Timpéri-alisme des Etats balkaniques monarchistes et, en très grande
partie, grâce à la myopie politique, au nationalisme bulgaredes hommes de la droite de l'Organisation Révolutionnaire,
qui se sont placés totalement au service de Timpérialisme
bulgare. Si l'appui moral que les chefs de cette aile droite
prêtèrent au gouvernement bulgare avait fait défaut et si
l'émigration macédonienne en Bulgarie n'avait pas . entraîné
les masses bulgares en créant, par son agitation; l'illusion,qu'une guerre balkanique apporterait la libération de-la Macé-doine, —- le gouvernement bulgare n'aurait pu mener cette
guerre contre la Turquie.
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En déclarant la guerre 'balkanique, la Bulgarie a commis
un crime envers les peuples bulgare et macédonien; l'aile
droite de l'Organisation Révolutionnaire a commis une trahison
envers son propre peuple.

Mais les responsabilités du gouvernement bulgare et .des
verhovistes n'en finissent pas là.* Ceux-ci sont non seule-
ment responsables du partage de la Macédoine entre la Bul-
garie, la Grèce et la Serbie, de la perte des quelques libertés
politiques, et culturelles dont le peuple jouissait, de la de-
struction d'une ville comme Koukouche ayant plus de 10.000
habitants, de plus de 200 villages en Macédoine, et de ce que
plus de 100.000 personnes furent obligées de fuir en Bulgarie
et de souffrir les plus grandes misères et privations — mais
ils sont encore responsables d'avoir porté, par leur politique,
un coup à l'esprit combattit du peuple macédonien. Ils sont

responsables de ce que ce peuple perdit sa foi en sa puissance
révolutionnaire; et de plus, d'avoir poussé les tchétas à com-

mettre des méfaits sur la population turque et à souiller ainsi
l'oeuvre de la révolution macédoine.

Les cruautés que commirent ces tchétas sur la popu-
latiion turque indignèrent et indignent tout Macédonien. Quel-
ques milliers de Turcs, de. paisibles citoyens, furent atrocement
massacré:', dans les arrondissements de Koukouche, dans la pro-
vince de Salonique, où les relations entre les Bulgares et les
Turcs étaient les meilleures, les plus amicales, où toute la
population vivait en paix, où régnait une sympathie réciproque
et une unanimité rare dans la lutte contre le régime jeune-turc.

La situation après les guerres de 1912 et 1913.

L'organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne,
telle qu'elle était jusqu'en 1905, et après 1905, alors qu'elle
se distingua dans ses actions révolutionnaires dans les dé-

partements de Salonique, de Stroumnitza et de Sérrès, — la
vraie Organisation cessa d'exister. Elle dispersa ses cadres.
Ses membres et partisans de la partie de la Macédoine
annexée à la Bulgarie commencèrent à participer légalement
à la vie politique bulgare.

L'aile droite de l'Organisation Révolutionnaire, qui
s'était entièrement transformée en une organisation verhovist'ë,
existait encore formellement et se présentait, devant le monde
comme la seule et unique représentante du peuple macédonien.
En réalité, elle n'existait pas non plus; car les quelques per-
sonnes dans quelques villes et villages, qui continuaient à
entretenir certains liens avec les chefs de l'Organisation, ne

pouvaient représenter l'Organisation Révolutionnaire Intérieure
Macédonienne de jadis, qui était une organisation des masses

populaires par excellence. Ces leaders d'autrefois, ne trouvant

plus d'appui chez le peuple, devinrent les agents aveugles de
la Cour et des .gouvernements bulgares.

Survint la guerre européenne; la Bulgarie y participa;
une grande partie de la Macédoine fut occupée par les armées
bulgares. Mais l'établissement du pouvoir bulgare, son ad-
ministration pendant trois ans, discréditèrent nettement et

définitivement chez le peuple! macédonien l'idéologie du
nationalisme bulgare, et notamment l'idée de l'annexion de la
Macédoine à la Bulgarie. L'arbitraire et les violences des
autorités militaires, administratives et financières bulgares, la

corruption des fonctionnaires, en un mot, les infamies qu'ils
commettaient en Macédoine, dégoûtèrent le peuple macédonien
de ses «bienfaiteurs". D. Vlakhoîî

(A suivre) ■

Le gouvernement de Tsankoff devant
la conscience publique

Ce qui fut établi par la Cour d'assises à Vienne.

C'est la seconde fois que l'opinion publique européenne
a pu être informée officiellement sur la Macédoine et sur les

conditions intenables dont souffrent les peuples balkaniques.
La situation tragique dans laquelle vit depuis des dizaines

d'années le peuple macédonien fut dévoilée devant le public
européen; devant lui furent révélées les conditions dans les-

quelles se trouve le peuple macédonien, depuis qu'il a goûté

* Nous ne nous arrêtons pas à décrire en détails les
responsabilités des autres Etats balkaniques, car elles sautent
aux yeux de chaque Macédonien, qui n'a jamais attendu d'eux
une amélioration de sa situation et les a toujours considérés
comme ses ennemis. Si nous parlons plus longuement sur la

question de la responsabilité du gouvernement bulgare et des

verhovistes, c'est parce qu'il y a encore des Macédoniens qui
attendent et espèrent en ce gouvernement bulgare! D. V.

aux délices des régimes des «frères chrétiens"; le tableau
complet de l'enfer macédonien lui a été présenté.

La meurtrièrei physique de Panitza fut bien amenée
devant les jurés viennois pour répondre de son lâche crime;
mais c'était Tsankoff et Protoguéroff, les représentants du
système sanglant qui règne en Bulgarie et dans la région de
Petritch en particulier qui, en réalité, se trouvaient devant la
Cour d'à. sises.

Toute la presse gouvernementale en Bulgarie, bulgare
et macédonienne, a présenté l'assasin de Panitza comme un

héros national. Tous les journaux étrangers, qui sont au service
de la dictature militaire bulgare, se sont efforcés, avant, et
surtout pendant le procès, de présenter l'agent misérable de
la bande verhoviste comme une patriote et une idéaliste. De-
vant les jurés de Vienne il a été cependant établi que Carniciu,
l'assassin de Panitza, n'a jamais été une militante macédonienne,
elle n'a pas connu les douleurs du peuple macédonien: elle
a vécu en Macédoine jusq'à l'âge de quatre ans seulement, et
pendant la grande guerre elle n'a séjourné que deux mois dans
sa ville natale, qu'elle a dû quitter pareeque la population
locale ne pouvait pas supporter dans son milieu une telle dé-
bauchée, une telle libertine.

Pendant toute sa vie, Carniciu ne s'est intéressée qu'au
«commerce" de son père, changeur de monnaie, dont les
«affaires" ont consisté en usure, contrebande de maichandises
et de valeurs. Lorsque le commerce .de son père a cessé d'être
lucratif, elle est devenue «révolutionnaire".

Carniciu a déclaré devant la Cour d'assises qu'elle a

voyagé souvent entre Sofia et Tzaribrod «pour affaires". Sur
la demande du procureur-général de préciser quelles ont été
ces «affaires", la meurtrière a déclaré, sans se rendre compte
de l'impression que sa réponse produirait: „C© sont mes

propres affaires, c'est un secret professionel." Son défenseur
habile s'est vainement efforcé d'expliquer le but de ces voyages
fréquents. Cela a suffit pour montrer dans sa véritable lumière
la «Jeanne d'Arc" macédonienne, qui a accomplite un crime
d'une lâcheté inouïe.

Il a été clair pour les jurés et pour le public européen
entier que Carniciu a tué Panitza comme agent payé par la
bande macédonienne fasciste.

Les tentatives de ses défenseurs de faire croire qu'elle
aurait accompli le meurtre .de Panitza poussée par dés .senti-
menfs patriotiques, échouèrent. Leurs «preuves" ne se basé-
rent que sur les déclarations de la meurtrière elle-même.
Et ces déclarations ne purent tromper personne. Une im-

pression très forte fut produite par l'analyse que fit le pro-
cureur-général de Charlotte Corday et de Jeanne d'Arc d'une
part, et de cette créature criminelle qu'est Mencia Carniciu
de l'autre; Carniciu ne se décida à tuer Panitza que lorsqu'elle
fut r.ûre que sa vie ne courait aucun danger; après avoir tué
Panitza et blessé grièvement ,sa femme et son ami, elle sortit
de la loge du théâtre, en fermant la porte et demanda àl'ouv-
reuse d'être livrée à la police.

A la Cour d'assises il fut établi d'une manière éclatante,
que l'accusation contre Panitza, d'avoir été un agent de la
réaction serbe, est une misérable calomnie. Le .défenseur de
la meurtrière lui-même fut obligé de reconnaître l'inanité de
l'ignoble accusation contre Panitza, aussi essaya-t-il l'argu-
mentation que le point à considérer n'était pas le fait que
Panitza n'a pas été un traître, mais que Carniciu le croyait tel.

M. le Dr. Maurer, le défenseur de Bogatinov, qui accom-
pagnait Panitza, a démontré toute l'inanité de l'accusation
contre le révolutionnaire macédonien, d'avoir été au service
de la réaction serbe, et d'avoir aussi, simultanément, reçu de
l'argent des bolchévistes, Qui donc peut admettre, dit le
Dr. Maurer, que les bolchévistes. auraient soutenu Panitza
sil avait été au service de la réaction serbe, quand on sait
combien le gouvernement yougo-slave pérsécute le mouvement
communiste et ouvrier, le même gouvernement qui a fait des
démarches diplomatiques à Vienne pour l'expulsion de l'Autriche
des amis de Panitza, de toute la rédaction de »La Fédération
Balkanique"?

A la Cour d'assises il fut encore établi que Panitza avait
consacré toute sa vie au service du peuple macédonien et

qu'il avait été l'un des plus courageux et des plus hardis corn-

battants tant contre les oppresseurs du peuple macédonien que
contre les tendances de conquêtes des gouvernements bal-
kaniques et de leurs mercenaires macédoniens.

Il devint aussi clair aux jurés viennois et à l'opinion
publique européenne que «le forfait révoltant de M. Carniciu
ne fut qu'un anneau de la chaîne de meurtres, que le gouver-
nement Tsankoff faiit accomplir à l'étranger aussi" («Arbeiter-
Zeitung", Vienne, du 2 octobre 1925.)
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Il fut encore établi que le gouvernement des assassins
du peuple bulgare massacre .depuis deux ans et demi des
ouvriers, des paysans et des intellectuels, bulgares, que vingt
mille citoyens bulgares furent massacrés par ce gouvernement,
et qu'une effroyable terreur blanche inconnue en aucun pays
du monde règne en Bulgarie.

Il fut aussi établi que, dans ce malheureux coin
macédonien appelé la région de Pétritch, les bandes de
Protoguéroff participèrent à l'étouffement du soulève-
ment populaire en 1923, en .massacrant 110 révolution-
naires macédoniens de l'aile gauche de l'ORIM dont
entre autres D. H. Dimoff, Kantardjieff, Jovkoff, qu'une
semaine après l'attentat du Burgtheater, 80 paysans
de l'arrondissement de Nevrokop furent tués parcequ'ils
étaient soupçonnés d'avoir été des partisans du groupe
révolutionnaire de Serrés, dont Panitza était le chef; que,
exactement un mois avant, furent tués dans l'arrondissement
de Gorna Djcumaya 26 jeunes Macédoniens, dont l'unique faute
fut de n'avoir pas participé activement dans les bandes des
traîtres de la Macédoine.

Il fut établi à la Gour d'assises que des proches parents
de Panitza furent poursuivis, blessés grièvement, quelques
uns tués, par la bande sanglante de Tsankoff-Protoguéroff.

Devant les juges il fut encore établi que même à
l'étranger, et particulièrement à Vienne, l'organisation verho-
viste macédonienne collabore avec les légations de Tsankoff.
Les représentants de cette organisation à Vienne: T. Karaïovoff,
N. Tomalewski, N. Veleff, sont en liaison constante avec les
fonctionnaires de la légation bulgare dans la capitale autri-
chienne, N. Antonoff et le major Karadjoff.

On mit en évidence devant les jurés viennois le rôle
d'Antonoff, de Karaïovoff et de Veleff dans le meurtre de
Panitza et dans la préparation des meurtres d'autres adver-
saires du fascisme bulgaro-macédonien. Ce fut uniquement
grâce à l'immunité diplomatique dont jouissent les fonction-
naires officiels de Tsankoff et à la protection que sa légation
de Vienne donne aux émissaires de Protoguéroff, que ces
Messieurs n'avaient pas comparu devant la Cour d'assises.

Les fascistes bulgaro-macédoniens à Vienne ont employé
tous les moyens dont ils pouvaient disposer, pour sauver leur
victime. Ils appelèrent à leur rescousse de Sofia: Jordan Badeff,
M. Moneff, T. Stoilkoff, Potskoff, des instigateurs en vue de
la bande verhoviste, pour massacrer des révolutionnaires
macédoniens. Leurs agents apparurent en grand nombre à la
Cour d'assises pour donner du courage à la Hache meurtrière.

Les représentants de la légation bulgare et les agents
de Protoguéroff — Karaïovoff et Veleff, assistèrent personelle
ment dans la salle de la Cour d'assises, pour relever le moral
de Carniciu. Ceci provoqua l'indignation du défenseur Dr.
Maurer, qui, dans son beau discours, et devant une émotion
générale du public, désigna directement leur présence dans
la salle, et leur rôle lâche. ,JDans la salle", déclara-t-il, „se
trouvent les_ chefs des bandits sanglants, Tomalevski et
Karaïovoff; ils sont arrivés en Autriche sous la protection
de l'immunité diplomatique pour tuer les derniers camarades
de lutte de Panitza."

Pour atteindre leur but misérable d'essayer de tuer
moralement Panitza et le mouvement auquel il appartenait, les
fascistes bulgaro-macédoniens recoururent à des falsifications
de l'histoire macédonienne. Il ne leur suffisait pas de s'effor-
cer à disposer l'opinion publique et les jurés en faveur
de Carniciu en donnant quotidiennement dans les journaux au
service de la légation bulgare ici, divers renseignements faux
et inventés sur Panitza, sur l'assassin, etc., ils se sont aussi
efforcés de falsifier des vérités historiques.

Le défenseur de Carniciu s'efforça, en présentant quel-
ques données sur les cruautés accomplies en Macédoine en
1912 et 1913, données empruntées à la publication de la Com-
mission Carnegie, à présenter-Panitza comme l'auteur de ces
cruautés. Il n'avait pas eu, apparement, L'a possi-
bUtté d'examiner les documents lui-même, et il s'était fié en-
fièrement à ce que Antonoff et T. Karaïovoff lui dirent. L'avo-
eat de Mme Panitza, le Dr. Maril, eut vite fait de démontrer
devant^ la Cour que dans cette publication, il est parlé des
cruautés commises par les armées et les fonctionnaires grecs,
turcs, serbes et bulgares; qu'on y parle des 2000 payians turcs
massacrés et brûlés vif dans l'arrondissement de Koukouche
par le voîvode Dontcho, un camarade intime de longue date
de Protoguéroff, et par Toma de Chtip, alias Todor Alexandroîf,
l'idole du verhovisme bulgare. Mais, déclara-t-il, il n'est nulle
part dit dans ce livre que Panitza et ses camarades aient
jamais accompli n'importe quel acte blamâble, qu'il ait fait un
mal quelconque au peuple.

Il fut établi, au contraire, devant la Cour d'assises que
Panitza et ses' camarades avaient toujours défendu la popu-
lation macédonienne, en ne faisant aucune distinction entre
les différentes nationalités qui peuplent la Macédoine. Le pro-
cureur-général demandant si l'on pouvait démontrer que Pa-
nitza fait un mal quelconque à n'importe qui, en dehors des
cas de Sarafoff et Garwanoff, qui furent tués par lui sur la
décision du comité du département révolutionnaire de Serrés,
la meurtrière répondit: „Je n'ai pas beson de démontrer cela,
les faits parlent d'eux-mêmes." Sur quoi le procureur général
conclut: „Parce qu'il n'existe aucun cas pareil."

Le procès contre Carniciu a dévoilé officiellement la vraje
physionomie des fascistes bulgaro-macédoniens. L'arrêt de
la Cour d'assises a été la sentence contre leur sanglante ac-
tivité. La conscience publique européenne a condamné le régime
de 'la terreur blanche en Bulgarie. Elle a cloué au pilori Tsan
koff et ses compagnons d'exploits — Protoguéroff, Karaïovoff,
Tomalevski. Nous pouvons être satisfaits de la sentence.

G. Kazanovsky

Fonds de secours aux veuves et

erphelins bulgares
(Comité de Secours anglais.)

Appel
Le Fonds de secours aux veuves et orphelins bulgares

a été constitué dans le but de porter aide et assistance aux
veuves et aux orphelins de ceux qui ont été tués par Ile
régime du gouvernement Tsankoff. Le misère est grande et
le secours urgent.

Il y a plus dei six mois, M. Vandervelde, le socialiste
belge, évaluait à environ 10.000 le nombre des hommes et des
femmes qui, suspectés d'être les plus en vue parmi les ad-
versaires politiques du gouvernement, ont été tués durant
les 18 mois que le gouvernement Tsankoff était au pouvoir.

Depuis l'attentat de la Cathédrale, en avril dernier, il
y .eut des exécutions sans nombre faites soit par le gouverne-
ment, soit par le „Kubrat", une association fasciste. Et ainsi, il
est certainement vrai que le chiffre des morts ait doublé
durant les trois derniers moi;:.

Quelques-uns de ceux qui ont péri n'étaient point des
personnages politiques et n'appartenaient à aucun parti poli-
tiques, tel que le poète Milev, dont le corps mutilé vient d'être
retrouvé, il y a très peu.

Les veuves et les enfants de ceux qui ont été tués se
trouvent dans une misère noire et sans aucune perspective
d'être secourus, Beaucoup parmi les orphelins, qui atteignent
un total, de quelques milliers, ont perdu père et mère. Viennent
encore s'y ajouter les enfants de ceux qui se trouvent dans: les
prisons. Rien qu'à Sofia plus de cent femmes sont détenues
dans les prisons. Les prisons des provinces, à Bourgas, à Varna,
sont bondées.

Le Comité du fonds de secours aux veuves et orphelins
bulgares se compose de: The Hon. Mrs. Kenworthy, Mrs.
W. N. Ewer, Mrs. Mackinder, Dr. Marion P h i 1 i p s,
J. P., Frances, Countess of Warwick, Mrs. Josian
Wedgwood, Miss Ellen Wilkinson M. P. (membre du
Parlement), Lady Clare A nues ley, et, comme Trésorière et
Secrétaire d'honneur, Mrs. M alone, 6, Phene Street, London
S. W., 3, qui recevra toute offrande avec la plus vive gratitude.

Rapport
But de la Délégation:

En juin dernier un petit groupe de dames anglaises,
émues de la détresse des femmes et des enfants en Bulgarie
dont les soutiens étaient arrêtés et tués à la suite des troubles
politiques dans cette malheureuse contrée, formèrent un Comité
pour constituer et gérer un fonds de secours aux veuves et
orphelins bulgares. Elles se rendirent bientôt compte, cepen-
dant, de ce qu'il était impossible de faire parvenir d'ici de
l'argent aux nécessiteux en Bulgarie; aussi décidèrent-elles
d'y envoyer une petite délégation en Bulgarie, pour dresser les
plans ad hoc. La délégation se composait de Lady Clare
Annesley, candidate du Labour Party pour Bristol-West, Miss
Ellen Wilkinson, membre du Parlement, et Dr. Marion Philipps,
chef du personnel féminin supérieur du Labour Party et qui
.esta en Bulgarie plus longtemps que les autres, rentrant le
8 septembre.
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Formation d'un Comité à Sofia

Nous venons id'àpiprendre de Sofia que, comme résultat
des efforts de la délégation, un Comité y a été constitué,
S 'Qiùs l'égide de la Croix Rouge Bulgare, comprenant aussi un

rerôsentanit du Comité du Fonds de Secours aux Veuves et
,aux Orphelins Bulgares, pour gérer les Fonds.

Les Difficultés de la Délégation.

Les difficultés de la situation en Bulgarie n'avaient
nullement été exagérées. La délégation fut d'abord informée,
par le -ministre (des affaires étrangères Mr. Kalfov, que,
l'affaire étant déjà examinée dans le conseil des ministres,
le gouvernement refusait la permission pour constituer un

Comité en Bulgarie, et ne permetterait pas aux délégués de
distribuer des secours personeliement. Nous relevâmes, que
le Fonds avait été constitué pour n'importe quelles personnes
en détresse, qui avaient perdu leurs soutiens ,soit que ces
derniers eussent été tués ou blessés dans l'attentat de Sofia
ou qu'ils eussent été des communistes, des agrariens, ou

supposés tels, et arrêtés, exécutés, condamnés à la prison,
ou qu'ils eussent .disparus" — l'euphémisme pour ceux qui
ont été assassinés sans procès juridique.

Le Ministre des Affaires Etrangères insista, disant que
donner de l'argent pour secourir la détresse des familles des
communistes, tel qu'on se le proposait de faire, constituerait
un danger pour l'Etat. Franchement, son point de vue était
que fous ces gens étaient hors la loi et que leur porter
secours serait encourager l'organisation communiste, et de
nouveaux „attentats." En réalité, la supposition, la présomp-
tion faisant agir le1?! cercles gouvernementaux a été, que toute
personne arrêtée, ne fut-ce que sur simple soupçon, devient
par ce fait même communiste, et lui ainsi que tout son entou-
rage doivent être traités comme tels 'en toute circonstance.

L'impossibilité de distribuer des secours sans l'assenti-
ment

- du gouvernement était manifeste. Chaque mouvement
de la délégation était surveillée et observée par la police
secrète, toute personne que les déléguées visitaieut tétait
interrogée et, à une ou deux occasions, même forcée à signer
une déclaration qu'elle n'avait promis aucune assistance" ni
reçu aucune somme d'argent; et ce malgré le fait que la
délégation se tenait strictement à l'écart de toutes les per-
sonnes politiquement suspectées et que la plupart de ceux

avec lesquelles elle entrait en contact étaient des citoyens
britanniques à vues très conservatives et sans aucune attache
politique de n'importe quelle nature. Toute tentative de
distribuer de l'argent aurait manifestement été empêchée par
l'arrestation et des distribuants, et -des recevants; et l'arre-
station en Bulgarie par une raison politique peut avoir actuelle-
ment des résultats horribles.

La surveillance de la délégation aboutit, au bout de trois
jours, à un ordre d'avoir à quitter la Bulgarie dans un

délai de trois heures. Cette action injustifiable fut empêchée
par les efforts du ministre britannique, des 'social-démocrates
et de la Fédération du Trade-Union. L'ordre fut annulé et
des excuses furent présentées. Là-dessus une entrevue fut
arrangée avec le premier-ministre, le prof. Tsankoff, et, les
instructions premières furent modifiées, toute activité secrète.,
policière prit fin, et la délégation fut autorisée à demander
à la Groix Rouge Bulgare, comme corps neutre, de former
un petit Comité, y compris le représentant, du Comité, britan-
nique, et d'assumer la tâche de secourir la détresse matérielle
des femmes, des enfants et d'autres parents sans ressources

de ceux qui avaient disparu dans 'les troubles politiques.

Le Comité Bulgare.

Ce Comité a été formé et se compose de 5 personnes
dont Mr. Markham, un ancien missionnaire américain, qui agit
pour notre Comité, et M. Neikoff, député au Sobranjé et

secretaire du parti social-démocrate. Un premier envoi d'ar-
gent a déjà été effectué et le Comité Britannique espère
envoyer d'autres secours aussi rapidement que la générosité
publique le lui permettra.

Il a été tout spécialement convenu avec le premier
ministre que l'oeuvre du Comité sera de distribuer des secours:

1. aux dépendants, dénués de ressources, de soutiens
de famille blessés ou tués lofs de l'explosion de Sofia;

2. aux dépendants de ceux qui ont été exécutés ou

emprisonnés à la suite de cet attentat;

3. aux dépendants de ceux qui ont été tués ou ont
,,disparu" pendant ce temps;

4. aux dépendants de ceux qui ont péri dans les troubles
politiques des deux dernières années.

Les besoins

La délégation fit tout ce qu'elle put pour établir les
besoins urgents de chacun. Des chiffres ne peuvent jusq'à
présent être fixés que d'une façon très vague. Le nombre
des personnes tués depuis les révoltes de septembre >1923
a été évalué de 8000 à 18.000. Une évaluation très conserva-

tive indique à 4000 le nombre des tués dans la période
aiguë des. révoltes de septembre.

150 personnes furent tuées à l'attentat de Sofia. Les
fonds accordés par le Parlement pour secourir les dépendants
de ceux qui y périrent ou qui y furent blessés étaient ample-
ment suffisants et l'on ne trouvera certainement personne
d'entre eux souffrant de détresse matérielle ou ayant besoin
de secours.

Depuis ce temps, de 2000 à 5000 personnes ont été tuées
ou emprisonôes, ou ont fui. Le chiffre gouvernemental des
exécutions est 25, tandis que 150 personnes sont condamnées
à mort mais dont le roi a jusqu'à maintenant refuse de sanc-

tionner les sentences. Plusieurs centaines attendent leurs juge-
mehts, et plusieurs autres centaines ont „disparu". Ce terme
de ^disparu" désigne ceux qui ont été assassinés par des per-
sonnes non-autorisées qui, ordinairement sous la forme de corps
d'ex-officiers, sèment la terreur. Quelques uns sont peut-être
encore vivants, mais cachés; mais la mort de la plus grande
partie d'entre eux a déjà été annoncée. Des membres du parti
agrarien disent qu'ils détiennent les preuves de la „dispaiition"
de 2000 agrariens. , De tels chiffres ne peuvent point être indi-
qués pour les communistes. Mais en plus de ceux qui étaient
officiellement connus comme faisant partie d'un parti politique,
un très grand nombre de personnes n'ayant absolument aucune
attache politique de n'importe quelle nature, ont également
disparu.

Tous ceux qui ont disparun' ont pas été les victimes de
personnes irresponsables 11 y eut un grand nombre de morts
dans les prisons. Il y eut des cas de personnes tuées par des
anciens officiers après avoir été acquittées par les Cours de
justice. Ces faits se rapportent seulement à la pé,iode depuis
avril dernier; mais le nombre de ceux qui ont péri ou qui se

trouvent actuellement dans les prisons comme résultats de la
répression poursuivie par le gouvernement actuel depuis les
deux dernières années, est de beaucoup plus élevé — il est
évalué par quelques uns, comme indiqué ci-haut, à 18.000.

Que ces persennes soient mortes, ou se soient cachées,
les effets matériels résultant actuellement pour leurs dépendants
sont les mêmes. Un grand mombre de ces victimes sont de
jeunes filles ou de jeunes hommes ne pouvant encore avoir des
veuves ou des enfants, mais plusieurs d'entre eux ont de vieux
parents. Aussitôt qu'il fut connu, par les notices malveillantes
de la presse bourgeoise, que nous étions à Sofia, un grand
mombre de femmes vinrent au sécrétariat du part social-démo-
crate pour relater leur détresse. Il leur est très difficile de
trouver du travail, car il est défendu d'employer des personnes
suspcciées; et même dans plusieurs cas des femmes et des
enfants ont été chassés de leurs propres maisons. Il -est dan-
gereux de leur donner de l'argent d'une manière privée. Puis
il y a des enfants, orphelins dispersés cà et là, nul ne sait où,
et le Comité sera bientôt appelé à leur faire parvenir des
secours.

Conclusion.

Quoique la répression gouvernementale ait diminué'
l'activité des éléments fascistes continue en réalité d'une
manière non restreinte. 11 était, par exemple impossible d'établir
combien, parmi les espions qui surveillaient la délégation,
étaient des agents du gouvernement, et combien des agents
du corps fasciste des anciens officiers.

Il est clair que les besoins sont très étendus et que la
tâche du Comité Bulgare sera très difficile. L'hiver arrive et
c'est maintenant plus que jamais que des vivres et des vête-
ments sont nécessaires. La tâche est de sauver des vies et de
rétablir un traitement humain pour les victimes en détresse
d'une lutte politique acharnée.

La délégation espère avoir pu poser les fondements des
moyens par lesquels les secours peuvent atteindre ces inno-
cents qui souffrent, et confiante en la générosité et en le sens

de justice du public, elle adresse un appel d'assister l'oeuvre
que ses amis bulgares ont entrepris de poursuivre.
Clare Aiinesïey Marion Phillips Ellen Wilkinson

le 21 septembre 1925.
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Rapport sur la visite en Bulgarie du
Colonel Rt. Hon. Josiah C.Wedgwood
député, Mr. W. Mackinder, député

et du Colonel C. L. Malone
But de la visite:

Notre visite en Bulgarie fut décidée dans une réunion
des membres parlementaires du Labour Party et d'autres
personnes portant .intérêt à la Bulgarie, tenue à la Chambre
des Communes le 9 avril, sous la présidence de Mr. George
Lansbury, député. Après avoir entendu de différents
rapports sur les conditions en Bulgarie, il fut décidé que nous

devions profiter des vacances parlementaires pour nous y
rendre et y mener une enquête sur les excès que l'on affir-
mait y avoir été commis par le gouvernement Tsankoff dans les
deux dernières années, et en particulier sur les massacres

que l'on disait avoir eu lieu à Sofia, à Lom, à Samakov, à
Philippople, et à Pazardjik.

Un communiqué semi-officiel prétendit que nous nous
rendîmes en Bulgarie, poussés par le ministre soviétique de ce

pays. Ceci est, naturellement, faux, et nous n'aurions certaine-
ment pas pris la peine de le démentir, s'il ne représentait
un exemple typique des déclarations non fondées., émanant
des cercles gouvernementaux à Sofia et montrant une igno-
rance lamentable de la manière d'agir et du caractère des
membres du parlement britannique.

Les entrevues.

A notre arrivée nous trouvâmes une situation extrême-
ment critique résultant de l'horrible .attentat de la Cathédrale
dans laquelle 120 personnes .furent tuées sur le champ,
60 succombèrent à leurs blessures et 200 furent grièvement
blessées.

Nous nous rendîmes immédiatement à la légation bri-
tannique où nous fumes cordialement accueillis par notre très-
capable ministre, M. William Erskine, qui était en contact de
trè's près avec la situation. Après une longue conférence avec
lui nous arrivâmes à la conclusion que la meilleure chose
à faire était d'abandonner notre enquête projetée, qu'il serait
presque impossible de mener dans les conditions existantes,
et de nous adapter à la situation, et tout particulièrement
d'user de notre influence pour arrêter les représailles générales.

Nous rendîmes visite ah Colonel Kalfov, ministre des
affaires étrangères. Nous vîmes aussi des fonctionnaires et
des membres dirigeants des partis démocrate, social-démo-
crate et agrarien, dont M. Minkoff, sécrétaire-général au
ministère des affaires étrangères, M. Malinov, ancien premier-
ministre, „démocrate", M. André Liaptchev, généralement
considéré comme devant possiblement alterner avec Tsankoff,

M. Krsto PîaSitouhov, rédacteur en chef de r„Epocha", un

social-démocrate, M. Cnristo Mianolov, ancien ministre des
chemins de fer dans le cabinet Stambolusky, agrarien, et
M. Dimo Kazassoff, ancien ministre et social-démocrate.

Nous interviewâmes aussi des personnes privées n'ap-
partenant à aucun parti politique, et des étrangers bien
informés résidant en permanence à Sofia.

Nous ne fûmes à mêmes de voir personne des leaders
de l'opposition, ni des agrariens de la gauche et ni des com-

munistes, car ils étaient déjà tués ou se .trouvaient en prison.
Les fonctionnaires et les social-démocrates déclaraient

en général que l'attentat de la semaine dernière avait été
commis sur les instigations de la Serbie. Ce point de vue fut
aussi exprimé par la presse bulgare et par le général Roussev,
ministre de l'intérieur, dans la séance du Sobranjé du 2.1 avril.

La situation à Sofia.

Le pays était sous la loi martiale, et le général Laza-
l'Oiff, commandant de toutes les troupes de Sofia, était virtu-
ellement le dictateur de la Bulgarie. Personne ne pouvait
sortir, après 8 heures du soir, sans laissez-passer. Nous
obtînmes des laissez-passer et nous nous aventurâmes dans la
nuit pour l'un de nos interviews. Tous les vingt yards, ou à
peu près, nous, rencontrions des soldats armés ou des pa-
trouilles à cheval; et tandis: que sur les boulevards bien
éblairés nos laissez-passer étaient aisément visibles, les rues

adjacentes, plus obscures, désertes, réservées aux soldats
seuls — qui se trouvaient apparemment dans un état de
tension aiguë — n'étaient pas précisément des places où l'on
pouvait se promener pour son plaisir,.

De ce que nous pûmes voir il était évident que ceux

qui faisaient les rondes, les arrestations, les inspections dans
les rues, les perquisitions dans les maisons, qui conduisaient
les détenus en prison et au poteau d'exécution, étaient des
civils armés, tandis que les soldats réguliers et les agents de
police ne jouaient qu'un rôle secondaire. Ces civils apparte-
naient pour la plupart à la classe moyenne inférieure et
étaient probablement des membres du „Koubrat" ou Ligue Mill-
taire, sorte de force fasciste.-

Nous avons rencontré dans les rues des prisonniers
conduits par ces civils armés, qui les traitaient dans plusieurs
cas très brutalement.

La nuit on entendait fréquemment des coups de feu, et
de notre chambre située tout en haut de l'hôtel nous pouvions
voir l'immense bâtiment de la prison, sur une petite colline
tout près de la ville, ainsi que les approches, brillamment
éclairées toute la nuit. Nous apprîmes que toute la nuit des
voitures et des charrettes quittaient la prison emmenant bien
loin des lots de prisonniers pour les fusiller, et amenant de
fraîches cargaisons dans les prisons.

Conclusions:

1. Exprimer des blâmes directs pour ces excès ne

serait que simplement répéter des opinions. Il faut relever
que les récentes explosions de violences ne sont pas des
faits isolés. Un gouvernement qui vint au pouvoir par une

série de meurtres, à commencer par l'assassinat de Stam-
boliisky, le premier-ministre;, en 1923, et contre lequel gou-
vernement il existe les preuves accablantes que durant les
deux dernières années il s'est rendu coupable d'une tyrannie
cruelle, assassinant ses antagonistes politiques, les faisant
étrangler et torturer à mort, ayant ainsi fait périr plusieurs
milliers de personnes — un tel gouvernement provoquera
certainement à la fin une révolte volcanique. Même s'il était
vrai, ainsi que le prétendent tant de fonctionnaires bulgares
que nous vîmes, que les graines du complot aient été semées
par la Serbie et la Russie, elles n'auraient pas trouvé un sol
fertile si ce n'est parmi un peuple souffrant de l'oppression
d'un gouvernement militariste, qui avait supprimé • la presse
et «nettoyait" par la mort et la mise hors la loi tous ceux

qui 's'opposaient activement à lui.
Nous ne voulons pas nous étendre ici sur le fait bien

établi du massacre de 2000. ouvriers et paysans dans
des barques à Lom Pâlanka et sur les atrocités à Samokov
et dans d'autres lieux. Mais des faits de même nature nous

ont été rapportés ayant eu lieu dans les quelques dernières
semaines. ; .

' ■'
-

Il faut se.rappeler que la vie vaut bien peu de chose
en Bulgarie. Un résident étranger distingué nous disait: „Un
meurtre dans les rues excite aussi peu d'attention qu'un
accident mineur dans une rue de Londres."

2. Le gouvernement véritable est une junte militaire
qui se cache dernière des politiciens qui n'ont aucune puis-
sance réelle. Nous en eûmes les preuves. M. Kalfov nous dit
que' nous pouvions aller n'importe où, voir n'importe qui ou

n'importe quoi, y,icompris les prisons. Mais les autorités
militaires .refusèrent de nous laisser visiter les prisons. Dans
tout le pays la puissance se trouve entre les mains du
Koubrat ou Ligue Militaire. ;;

3. Les nouvelles officielle? bulgares sont dénuées de
toute véracité. Nous rencontrâmes des journalistes qui avaient
été les témoins oculaires de faits, et reçûmes ensuite des
communiqués oficiels, donnant des versions toutes différentes.
Un journaliste, par exemple, vit la chambre dans laquelle le
lieutenant Minkoff avait été tué par une bombe, immédiate-
ment après la mort de ce dernier, et les détails de sa mort

lui étaient relatés par ceux qui s'enorgueillissaient de leur
action. Plus tard, la presse fut informée que le lieutenant
Minkoff s'était suicidé.

L'envoi de journaux bulgares à l'étranger est défendu,
dans la crainte d'une publication qui aurait échappé à la

censure.

4. Nous affirmons avec regret qu'il est parfaitement
démontré que de représailles très-étendues ont eu lieu. Bien

qu'il soit difficile d'établir des- chiffres exacts, il est certain,

par ce que nous avons pu apprendre de plus d'une source

autorisée, que 4000 personnes au moins ont été emprisonnées
et que plusieurs centaines ont été tuées sans aucun jugement
ou après un simple simulacre de jugement. Mackinder et

Malone ont été au bureau de la Sûreté Générale et ils ont vu

un flot continu de prisonniers, parmi lesquels des femmes,
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que l'on amenait sans cesse, soit à pied, soit sur des charrettes,
soit, dans des camions automobiles. D'autres prisonniers étaient
emmenés du bureau vers une destination qu'il n'était que trop
facile de s'imaginer. Tout le monde déclarait que les prison-
niers venaient à ce bureau pour y être torturés et interrogés,
après quoi on les conduisait au dehors de la ville dans un
endroit caché, ou on les faisait disparaître. Les physionomies
de ceux qui sortaient de ce bureau avaient une expression
qui aurait fendu des coeurs de pierre.

Recommandations

L'opinion publique en Angleterre et en Amérique peut
exercer une grande influence sur ce qui se passe actuellement
en Bulgarie. Nous recommandons instamment que les amis
de l'humanité, de ibûs côtés, doivent user de leur influence:

REVUE DE

Presse française
Une enquête française en Bulgarie

Détails sur la sanglante terreur blanche de Tsankoîf.
3J p3i , .

v . /.
• 9 1 •

,

Notre confrère l'Humanité de Paris, qui répond
toujours aux appels de ceux qui souffrent, avait chargé son

collaborateur, le publiscisté et militant bien connu, Daniel
Renoult, de se fendre en Bulgarie et d'y faire une enquête
sur les terribles massacres et atrocités commis depuis plus de
deux ans par le régime du bourreau Tsankoff, avec la bien-
veillante complicité du roi Boris. Daniel Renoult commence,
dans. 1' H u m a n i t é du 16 septembre, la publication de ses
impressions et de tout ce qu'il a vu, entendu et recueilli. De
son premier article, nous extrayons les- passages suivants:

„j'ai vu. J'ai entendu. Et je viens crier ici aux

travailleurs, à tous les homihes de coeur: „Vous ne savez

pas. quelles horreurs furent et aujourd'hui encore sont
commises là-bas! Vous ignorez presque tout de cette
sombre tragédie où un peuple vâ sombrer, si, au plus tôt,
aidé n'est pas portée aux victimes.

Ah! 4^ réaction monte dans le monde. En Yougo-
Slavic, en Roumanie, en Grèce, en Hongrie, la répression fait
rage. Apres, ceux d'E.sthonie, les bourreaux polonais viennent
de provoquer l'indignation du. prolétariat international. Mais
rien n'égale l'épouvante bulgare!

Depuis deux ans et demi, sur ce petit pays, ruiné et

saigné aux. quatre, veines par la guerre — de 191^ à 1918 —

line terreur blanche unique dàiiis l'historié par sa férocité s'est
abattue, et pas un instant n'a laissé respirer sa proie.

Massacres collectifs, assassinats, exécutions sans juge-
m'ents, pendaisons, emprisonnements, tortures renouvelées de
l'Inquisition! Le père pendu parce que le fils est communiste!
Le frère martyrisé' parce que son frère est agrarien! Cette
femme condamné à mort, parce qu'elle a logé un „conspî-
rateur"! Cet avocat tué dans sa maison à coups de bombes,
pa-rcequ'il a défendu devant le conseil de guerre un accusé!
Cet autre arrêté, puis assassiné dans la prison, parce qu'il a

servi de traducteur à un étranger qui faisait une enquête!
Des -milliers! Vous entendez, camarades! Des milliers

d'hommes et de femmes sont morts là-bas dans les supplices,
depuis le 9 juin 1923.

Et le torrènt de sang coule toujours!
Un Anglais qui est bien éloigné de nos conceptions

communistes, m'a dit à Sofia: „Gladstone a sauvé les Bul-
gares quand les Turcs les exterminaient. Il .faut maintenant
sauver les Bulgares de leur propre gouvernement!"

Oui! C'est la tâche de solidarité internationale que
nous devons accomplir.

Le peuple bulgare fait appel contre le monarque assas-

sin, contre le gouvernement meurtrier, à l'aide fraternelle des
travailleurs occidentaux français, anglais, allemands, belges,
suisses, italiens.

Du fonds de sa misère, il espère en eux; il compte sur

un réveil de l'opinion publique européenne, criant enfin au

bourreau: ,.Tu -ne tueras plus!"
Daniel Renoult

1. pour protester contre l'exécution ou l'emprisonnement
de tout homme ou femme sans un jugement juste et équitable;

2. pour obtenir la visite des prisons par des personnes
responsables députées par les ministres britanniques et améri-
cains à Sofia;

3. pour assurer que l'augmentation de la force armée
bulgare accordée par les alliés pour jusqu'au 31 mai ne
se maintienne plus passée cette date, et que -des mesures
nécessaires soient prises pour voir si ces troupes n'ont pas
été formées par un recrutement forcé parmi les paysans sans

armes, sans aucune base légale;
4. pour pousser les alliés à user de leur influence pour

exiger de nouvelles élections .générales tout-à-fait libres pour
l'établissement d'un pouvoir civil démocratique.

Le 30 avril 1925.

LA PRESSE

Tableaux de Roumanie
Le procès de Kichenev. Arbitraire et terrorisme partout.

„L'Arbeiter-Zeitung" de notre ville publie un rapport de
son correspondent à Bucarest que nous reproduisons ci-dessous
in extenso.

Plus l'arbitraire et le terrorisme dressent leurs têtes
hideuses dans les malheureux pays balkaniques, plus nous
continuerons, notre lutte âpre et acharnée. Bucarest et Sofia
rivalisent d'ardeur — ils massacrent, ils tuent, à qui mieux
mieux, — les détenteurs des portefeuilles s'y cramponnent et
immolent les hommes les meilleurs pour garder leurs fauteuils
— les cliques qui les entourent sont leurs dignes valets; mais
les peuples roumains et bulgares voilent déjà approcher le jour
où ils pourront aussi avoir leur place au soleil.

Mais voici le rapport:
«Lorsque la ,,révolte" de Tatàr Bounar fut écrasée

le gouvernement publia le communiqué officiel suivant:

,Une bande bolchévique, composée de 60 per-
sonnes, est venue par le Dniester et a attaqué les
villages de Tatar Bounar et (de Nikolaewa. Les auto-
rités ont rétabli l'ordr-e.'

Mais, en même temps, un ordre du jour de Gavri-
lescu, commandant de la flotille du Danube, disait:

,Les troupes de notre flotille, armées de canons

lourds, débarquèrent et, ensemble avec l'infanterie
et la cavallerie, forcèrent l'ennemi à battre en

retraite. Nous primes une grande quantité d'armes,
de canons, de grenades à main, et d'autos de trans-
port. Nos grenades et l'héroïsme de nos soldats .a de
nouveau inculqué le respect à la population rebelle
toute entière.'

Voyons maintenant, des débats du procès de Kiche-
nev, et de l'interrogatoire de l'accusé principal Michael
Timofei Ungureanu, que nous reproduisons fidèlement, ce

qu'était que la composition de cet „ennemi", contre lequel
ont été lancées une flotille du Danube avec de l'artillerie
lourde, de l'infanterie et de la cavalerie; et l'on verra

aussi de quelle mantière la Roumanie se crée des enne-

mis. Car le principal accusé, Ungureanu, un vieillard de
75 ans, n'était au début aucunement un „ennemi" de la
Roumanie; il était un membre du Sfatul Zerii, de ce

groupe qui avait décidé l'annexion de la Bessarabie à la
Roumanie.

Voici l'interrogatoire:
Le Prés.: Accusé Michel Timofei Ungureanu.
L'Accusé: Présent.
Le Prés.: Quel âge?
L'Accusé: 75 ans.

Le Prés.: Roumain?
L'Accusé: Non. Moldovène. 11 n'y a des Roumains

que de l'ancienne monarchie. Mais nous autres Moldo-
vènes, on ne fait que nous piller et nous martyriser. On
nous traite d'une manière pire que ne le faisaient les sol-
dats du Tsar avec les Juifs.

Le Prés.: Ne sors pas du sujet, petit père: si jamais
un Roumain t'a fait - .du -mal, cela ne veut pas dire que
tous les Roumains sont également "mauvais.

"
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L'Accusé: Nous ne connaissons que cette sorte de
Roumains. Depuis l'union, on n'a fait que nous menacer,
nous déposséder, nous battre. (Dans une excitation tou-
jours croissante): Ils envahirent notre pays pour voler et

pour tuer; et, lorsque nous nous y opposâmes, l'on nous

porta ici.
Le Prés.: Accusé, tu as entendu l'accusation; qu'as-tu

à dire de ce que vous vous révoltâtes à main armée contre
l'Etat et que vous vous réunîtes avec des bandes bolché-
vistets?

L'Accusé: C'est ce que les gendarmes disent. S'il
y avait des bandes de l'autre côte du Dniestr, où sont-elles
à présent? Parmi les accusés il n'y en a pas de membres de
bandes. Il n'y en avait pas non plus parmi les morts.
Tout cela n'est que du mensonge pour expliquer que des
centaines de pauvres paysans ont été torturés et tués. A
Bachtieva pas une seule arme ne fut trouvée, pas l'ombre
d'une révolte. Mais l'on y a tué alors quatorze personnes,
dont deux de mes petits-fils. Pourquoi tant de personnes
furent-elles tuées à GibriefM, Caracurt. Vaisal. Banova.
Fantana Zinelor, Caraclia, Non-Caraghi, Gh,ilia-Noua, Fur-
rnanca Draouloa et Sofiema? Pourquoi? Parceque dans
les Samstvos et dans les corporations nous avons rendu
impossible la situation des partisans des libéraux. Ils nous

ont craints pour les élections prochaines.
Le Prés.: Ne sors pas du sujet, nous n'avons pas

le temps.
L'Accusé: J'ai attendu neuf mois pour pouvoir ce

dire. On a essayé de nous intimider, on nous a nommés
des bolchéviks. Monsieur le Président, nous ne sommes

pas des communistes, nous ne sommes que de pauvres
paysans, qui veulent maintenir leur droit. Si nous étions
tels qu'on le dit, les Roumains n'auraient jamais pu
occuper notre pays.

Le Prés.: Nous en avons assez., à présent. Arrivons
aux faits.

L'Accusé: Mon unique crime a été que, pendant
la révolte, jai gardé la coopérative, où se trouvait toute
notre fortune.

Le Président en avait assez. L'Accusé fut recon-

duit. Dans l'esquisse que ce vieux paysan nous a montré,
point n'est besoin d'ajouter la moindre ligné.

*
* *

Dans le cours des débats les accusés se plaignirent
à imamtes reprises de ce qu'ils avaient été maltraités tant
pendant la prison préventive que pendant le procès. Lors-
que le Président déclara n'en rien savoir, l'accusé Rafailo-
vie se leva et s'écria: .Monsieur le lieutenant à votre
gauche vint lui même hier soir dans ma cellule et me

frappa à la tête et au visage avec un marteau de bois.'
C'était le trop célèbre lieutenant Morarescu, le meurtrier
des trente paysans ukrainiens. Le Président répliqua à
l'accusation de Rafailovic en lui infligeant la peine d'être
mis pendant trente jours aux fers spéciaux, — des boules
de fer pesant 20 kg. •

.♦
* *

Le général Rudeanu, commandant militaire de la
Bessarabie, a fait livrer à la cour martiale Nicu Doreanu,
•le rédacteur responsable du journal „Facla" de Budapest,
sous l'inculpation d'avoir transmis à son journal des nou-
velles tendancieuses" sur la marche du procès. La dé-
fense protesta violemment contre cet acte arbitraire,
mais sa protestation resta sans effet. Car la presse rou-
maine se garde, en effet, de publier sur le procès des
détails tant soit peu importants. Un procès monstre, avec
presque un demi-mille d'accusés, est presque passé sous
un silence de mort par la presse roumaine!

*
♦ *

Ces derniers jours, des membres de la jeunesse
socialiste à Galatz, distribuèrent des manifestes, invitant
les travailleurs à prendre parti pour les accusés de Kiche-
nev. Immédiatement, quarante tout jeunes gens furent
arrêtés et, d'après les informations de l'organe démo-
Pratique „Facla", torturés de la façon suivante: On leur
fourra des bâillons dans la bouche et, pendant des heures
entières, ils furent battus sur la plante des pieds et sur
tout le corps avec des matraques.

*
* *

Le Bessarabien M. Dubinski, condamné à 10 ans. de
prison, vient de se suicider dans la prison de Doftana, ne
pouvant plus supporter les traitements inhumains qui lui
étaient infligés. Dans la même prison se trouvent l'anar

chiste Max Goldstein, qui a participé à l'attentat de Sofia,
et le théoricien social-démocrate bien connu Paul Bujor:
Bujor fut condamné, en 1919, à vingt ans de prison pour
désertion pendant la guerre, et se trouvait, jusqu'à présent,
dans des cellules noires. Tous, les deux sont à leur
trente-huitième jour de grève de faim.

L'avocat de Bucarest Titu Petrescu avait été cou-

damné à un an de prison pour un article dans lequel il
critiquait la justice militaire. Il avait été immédiatement
arrêté et emprisonné, et, quoiqu'il eût recouru contre ce

jugement, il fut maintenu en prison. Le 17 septembre
la Cour Suprême a cassé ce jugement et a acquitté Titu
Petrescu, qui fut immédiatement remis en liberté, après
n'avoir passé que sept mois seulement en prison pré-
ventive."

La situation dans les Balkans
Le citoyen Jean Zyromski, l'un des leaders de la gauche

du parti socialiste français, se préoccupe de la situation bal-
kanique. Dans un article paru dans le „Le Combat Social",
dirigé par le citoyen Bracke, il parle de la proposition de
M. Rentis et trace de la façon suivante la tâche de l'Inter-
nationale Ouvrière Socialiste:

. •

~ ^Actuellement le gouvernement hellénique lance la
proposition d'un pacte de garantie fondé sur des traités
d'arbitrage eux-mêmes subordonnés au maintien des traités
en vigueur, au respect de l'intégrité territoriale et de la
souveraineté nationale.

Mais un pareil système, poor être véritablement
efficace et pour ne pas être une simple triple-alliance
dirigée contre la Bulgarie, devrait comprendre naturelle-
ment cette puissance. Cependant on peut se demander si
la Bulgarie souscrira aux conditions arrêtées par Athènes,
Belgrade et Bucarest avant le règlement de certaines
questions comme notamment le débouché commercial sur

la mer Egée.
Mais il n'y a pas que les difficultés entre Sofia et

les autres gouvernements balkaniques; entre la Grèce et
la Yougoslavie existent des points de friction: la ques-
tion macédonienne, le triangle Guevguéli-Stroumitza-
Doiran, le chemin de fer Guevguéli-Salonique, le régime
du port de Salonique, débouché de la Yougo-Slavie, etc.

Et c'est pour nous une occasion de rappeler que si
le socialisme international veut efficacement influer sur la
politique internationale, il doit s'attacher à dégager de ses

principes que l'évolution de la vie internationale a con-

firmé et vérifie, comme elle a vérifié et confirme, sa doctrine
économique, — une véritable technique qui lui permette de
propager les solutions concrètes à opposer aux solutions
des diplomaties traditionnelles.

Débouché commercial indispensable pour la Bulgarie
(comme est indispensable pour la Pologne un débouché
commercial sur la Baltique): problème de Dédéagatch et
de Dantzig. Arrangements cherchés dans le libre passage
et le libre transit garanti internationalement dans' un

régime de ports francs avec concessions de quais et
d'entrepôts et non dans des annexions brutales.

Problème macédonien? Arrangements cherchés dans
des: statuts des minorités nationales afin d'éviter des
délimitations heurtant les réalités géographiques et. éco-
nomiques.

Organisation de la paix? Préparation prudente mais
ferme d'un réajustement de certaines frontières, utilisation
intelligente de l'article 19 du „Covenant".

Voilà l'oeuvre de demain pour l'I. 0. S., oeuvre que
le Congrès de Marseille doit aborder avec clairvoyance
et courage."
Il va sans dire qu'un accord même superficiel entre ces

Etats, comme le remarque fort bien Zyromski, n'est possible
que par la révision du monstrueux traité de Neuilly ou pour
employer les termes mêmes du leader socialiste français, „un

réajustement de certaines frontières", révision que prévoit
d'ailleurs l'article 19 du ,.Covenant".

Mais attendre un pareil acte des gouvernements de
Pachitch, de Pangalos, de Bratiano, c'est chercher midi à
quatorze heures.

Le salut des peuples balkaniques, nous ne nous lasserons
jamais de le répéter, est uniquement dans leur fédération en

une république et non pas dans la conclusion des traités
d'arbitrage. Le citoyen Zyromski le reconnaît et le préconise
aussi:

„Les Balkans, dit-il, ont toujours été une des
..poudrières de l'Europe" et le nouveau statut territorial
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tel qu'il résulte des traités de 1919 ne semble pas avoir
apporté à ces régions des garanties de paix solide et
durable. On a préconisé la réalisation d'une fédération
des peuples balkaniques qui semblerait devoir constituer
un système organique permettant de résoudre les diffi-
cultés ethnographiques et économiques si nombreuses.
Mais cette conception se heurte aux préjugés nationalistes
et aux oppositions qui se manifestent entre les différents
Etats animés d'un individualisme aveugle et dans l'esprit
desquels subsistent les vieilles haines. Toutefois c'est une

solution que l'I. O. S. doit promouvoir inlassablement."
Mais cette idée luminieuse de fédération rencontre „les

préjugés nationalistes". Nous le savons bien. C'est pourquoi
nous préconisons la lutte sans merci contre les gouvernements
criminels qui entretiennent ces préjugés grâce auxquels ils
vivent et perpétuent leur domination sur les masses travail-
leuses des Balkans.

PARTIE
Eine franzosische Etiquete in

Bulgarien
Daniel Renoult war in Bulgarien. Er ging hin im Auf-

trage der «Humanité", Paris. Er sah das Schreokliche der
Lage unter der Zankow'schen Gewaltherrschaft In der Nummer
der «Humanité" vom 1. 'September beginnt er seine Eindriicke
wiederzugeben:

«Die «Humanité" in Bulgarien? Sie ist doch dort ver-

boten? Selbstverstândlich! Oeffentl.ich dringt nur ein Exem-
plar in Sofia ein. Es ist reserviert fiir den Herrn Kalfof,
Minister des AeuBeren.

Wenn die Nummern unserer Zeitung keinen Eintritt
haben in das Land des schrecklichsten weiBen Terrors, den
man sich je vorstellen kann, wie kann dann ein Mitarbeiter
unseres Organes, in Fleisch und Knochen, dort toleriert
werden?

Um hinzugehen, sind ja die Schwierigkeiten groB. Da
s-ind diejenigen, die von der ZankowwRegierung berruhren,
welche, die bulgarischen Kommunisten in methodischer Weise
totschlagendi, es nicht wiirden dulden kônnen, daB fremde
Kommunisten ihnen zu Hi 1 fe kâmen.

Es gib-t fiir einen Burger der freien, franzôsischen Démo-
kratie die nooh dazukommenden Hemmnisse der Regierung
des LinkS-Blockes. Diese letztere ver.weigert einfach die
Passe, indem sie sich dabei nicht scheut, auf diese Weise
mit einem Regime von blutigster Reaktion mitzuarbeiten.
Schrameck beeilt sich, Zankow zu helfen.

Trotz ail dem und dank der Scharfsinnigkeit, der
wunderbaren Hingebung der Kameraden und der gtinstigen
Chance kann man schon durchgehen. Und ioh bin durchge-
gangen.

Ich ihabe gesehen. Ich habe gehôrt. Und ich komme
um an die Arbeiter, an aile Menschen zu appellieren, die ein
Herz besitzen: „Sie glauben nicht, welche Greuel dort ver-

iibt wurden und heute nooh verûibt werden! Sie ignorieren
fast ailes von dieser diisteren Tragôdie, in welcher ein Volk
untergehen wird, wenn nicht ehestens den Opfern Hilfe zu-

teil wird."
Oh! Die Reaktion steiigt in der Welt. In Jugolavien,

in Rumànien, in Griechenland, in Ungarn wiitet die Unter-
drucbung. Nach den Henkern von Bsthonien kommen nun die-
jenigen von Polen, die Empôrung des internationalen Proie-
tariats aufzulodern. Niohts aber gleicht dem bulgarischen
Schrecken!

Seit zweiundeinhalb Jahren hat sich in diesern durcli

PARTIE
Drejtësi lazzaroniane

Gjyqi i Tranit

E kemi dit prej historis se karakteristika ma tipike e

qeveris italiana isli pâ-besi a, — e kemi pâ qe në kohen luîtes
botusre se besa e fjala e dhanun isihin fjale pâ-kuptim per tê,
■— i kemi pâ e i kemi dit këto e të itjeira e prandej ishim hmdo-
herï „allerta" per kundrejt fjalvet e prenitimevet të politikes
italiane; — dyshojshim — e kishini të drejtë — në prênat e

Deveris italiane, por kurr s'dyshvishim — e këtu paskemi
kênë krejt të zabushem — në dnjtesin e indiipendencen e gjy-
gjit italian.

La 0. G. T. I). de France contre la terreur blanche en Roumanie
Les membres du Conseil général des syndicats unitaires

de Roumanie ayant été tous arrêtés, la Confédération Géné-
raie du Travail Unitaire de France, dans un bel élan spontané
de solidarité fraternelle, a adressé .au (gouvernement roumain
la protestation télégraphique suivante:

„La Confédératicfti Générale du Travail Unitaire de
France proteste auprès du gouvernement roumain contre
arrestation du Conseil général des syndicats unitaires de Rou-
manie. Pareille mesure constitue violation flagrante du droit

syndical et attentat contre la classe ouvrière. Syndicats uni-

taires de France sont solidaires des syndicats unitaires de

Roumanie."

drei Kriege (von 1912 bis 1918) vollkommen ausgebluteten,
ruiniertem Lande eine in der Geschichte duroh ihre Grausam-
keit einzig dastehende Reaktion etabliert und nicht einen ein-
zigen Augenblick hat sie ih r *Opfer aufatmen lassem

Kollektive Schlâchtereien, Morde, Hinrichtungen ohne
gerichtlicheis Urteil, Galgen, Vergiftungen, erneuerte Inqui-
sitions-Torturen! Der Vater aufgehângt, weil der Sohn ein
Kommunist ist! Der Bruder gefoltert, weil sein Brader ein
Agrarier ist! Da eine Frau zu Tode verurteilt, weil sie einem
«Verschworer" Quartier gegeben hat! Hier ein Advokat in
seinem Hause mit Bomben getôtet, weil er vor dem Kriegs-
gericht einen Angeklagten verteidigt hat! Ein anderer wieder
verhaîtet und dann im Gefângnis er-mordet, weil er einem

Fremden, der Erhebungen machte, als Uebersetzer igedient hat!'
Tausende! Hôren Sie mich, Kameraden? Tausende von

Mànnern und Frauen sin.d dort unter Foltern seit dem 9. Juni
1923 gestorben. Und der Strom von Blut fliesst immer weiter!

Ein Englânder, der von unseren kommunistcischen Auf-
fassungen «sehr weiit entfernt ist, sagte mlr in Sofia: „Glad-
stone hat die Bulgaren von den Turken, die .sie ausrotteten,
gerettet. Man. muB jetzt die Bulgaren vor ihrer eigenen Re-
gierung retten." =

Ja! Es ist dies eine Aufgabe internationaler Solidaritât,
die wir erfiillen mtissen.

Im Mittelalter verdiente sich der byzantinische Kaiser
Basil den Beinamen «Bulgarentôter" wegen der groBen Ge-
metzel, die er auf den balkanischen Schlachtfeldern voll-
bringen lieB.

Diesen historischen Beinamen gibt das bulgarische Volk
jetzt seinem eigenen Kônig, welcher seit zwei Jahren dem
Todeswerke prâsidiert, welches vom Ministerium des Staats-
streiches in unversôhnlichster Weise durchgefuhrt wird.

Es appelliert an die bruderliche Hilfe der westlichen
Arbeiter — Franzosen, Englânder, Deutschen, Belgler,
Schweizer, Italiener — gegen diesen môrderischen Monarchen,
gegen diese môrderische Regierung.

In seiner groBen Not hofft es nur .noch auf sie; es hofft
auf ein Erwaohen der-europâischen Meinung, indem sie endlich
dem Henker zuruft: „Du wirst nicht mehr tôten!"

Ich werde versuchen, mit Tatsachen, mit Dokumenten,
mit Zeugenaussagen diesern Erwachen zu helfen, dessen wohl-
tuenden. Effekt zu beschleunigen; zuerst, damit aile diese

tragische Situation verstehen kônnen, werde ich erklâren, wie,
von Katastrophe zu Katastrophe, das ungluckldche Bulgarien
in den blutenden Abgrund gefallen ist" Daniel Renoult

(«Humanité", Paris, 16. September.)

U deshit vrasja e të mjerit Gurakuq, per me i hjekë
masken prej flyre lazzaronvet të Tranit; u deaht assolvimi
i nji incendiiarit kriminal, per të na provne se sot në token
e Mussolini edhe gjygjëtart — ës së janë tjeler vec, marionettet
e Duce-s.

Rrjedhja e krimit âsht pershkrue mjaft herë e na s.'duam
t'a persrisim këtu, pse s'jemi aq naiv sa të dyshojm as per
nji minutë, se gjygjëtart e Tranit .i dhane faljen kriminelit, pse
ishiin të marshtruëm: jo vendimi i gjygjëtorvet të Tranit
âsht dhanë me dieni të plotë të çeshtjes e me vullnet marsh-
trimi!

ALLEMANDE

ALBANAISE



No. 30 La Fédération Balkanique 427

Fare, mire e dish gijikatoria e Tranit se incendiari
kriminel i kaibur, vite i liruëm prej ihurigut të Shqypnis, — vite
prej ipallatit t'Ahmet Zogollit me letra porosije iper Çatin
Saraçin: porosina kriminele qi maloku mation i nepte bravo-s
së tij, haramit shkodran, per t'organizue atentatin' ndaj atê
qi ish shuplaka e ketyne fundrinave shoqnore.

Fare miré i kâ ndij gjykatoria e Tranit, dishminat e

Pollastrellit, atij nëpunsit të ndershem i talian, qi nderin e

e vet s'e perulte para kerbaçit .të Diktatoris; — gjykatoria
e Tranit e kâ kuptua fare mirë priten të vume para hotelit
Cavour, prej Çatinit, — faqe me ndir — konsull i Ahmetit
në Bari; — fëtyra e zbét, tëdridhunit e tij, atherë kur Polla-
strelli, para gjykatores i vuni gishtin si kriiminell, e trathtoj
ket farë burri, qi si apache, imshehun skutavet e në terr, i kish
drejtue doren krimirielit, kushrinit të dêj të tij; — tuta s'e la
me xanë vend në vendin e krimit ket lepur-kriminel e, me

ikien të tijen, i vuni krimit vulen zyntare: velieri qi ish dergue
prej Ahmetit, kopies kriminelle Balfjon-Çatin, ish, mprojtia qi
begu i dergote satelitë-ve të tij!

Kë.ta prova të kjarta si drita, të gjitha i dish gjykatoria
e Tranit, e të gjitha i saboloj, — deri dokumennti original me
dorë të kriminellit, adresue Zogut, Cenos e Saraçit per ndimë,
u msheh prej gjukatësvet të Tranit: telegrafa protestimi per
ket mshehje — qi kudo tjeter âsht krim gjygjit — hupi ner
dnert ë Presidentit të Tranit!

A thne ka ma dyshim se gjygjëtaret e Tranit nuk distin
se cka bâshin?

Jo, gjygjëtart e Tranit e kan pâ të verteten aq sheshasi
sa rradhë âsht pâ ndo'j herë në ndo'j rasë tjeter kriminale, —

pctr në gjygjin e Tranit nuk u kerkote e verteta, por proîiti qi
munt t'u nxierrte permbi kufomen e pergjakun të Gurakuqit!

Spekulacione çifutnish u bane permbi vorrin e Luigjit:
rrasa e vorrdt të tij kje oloku ku u bâ pazari mâ i poshter qi
të ket pâ historia; shpirtii i tij ish aq i naltë, randësia e tij aq
e rnadhe per vênd t'onë, sâ edhe trupi i tij i vdekur,- i
paraqiti trathëtis rasen per nji usufruktim në tokët shqyptare.

Heshtia e gjykates së Tranit, kje blé me konçesionet e
Bankes e me shpnesat e Karaburunit : lott. qi Mussolini derdhi
per Vlonë, po téren me gjakun e Gurakuqit.

PARTIE
Byrapcna — KpeaBO Mope

IIoa thm HacJiOBOM (Bulgariens Blutstrom) H3ftajia je»Jlnra hobewnjhx npaBa« y HeMauKOj jeftHy Many opomypy —

KpBjby nncaHy. »/lnra HOBemijMX npaBa« inije Morna npemy-
tuth TOJiiiKa yôojcTBa, TOJiuna ynopcTBa, tojiiikh ôecxiijanyK
UPHe ifahkobjbebe Bnafte y ByrapcKoj, jep Kafta 611 ohr to
irpeinyTiijia, OHfta iiedn HMajia hhth npaBa Ha oncTanaK. OHa
je H3flajia Ty ôpomypy unraBOM cBeTy na nperneft, OHa He
roBopii jiaacH, Hero camo oho, hito Kamy oueBHftftii h ohh , Koju
cy Ha BJiacTHTHM jie^HMa PfaHKOBJBeB Tepop ocëTHJiii, ona
roBopn na ycTa caMe ôyrapcKe Bnafte h menux npnjaTejLa,ikeinix HOBiiHa h meHux ocfmpHjenHiix cTai'iicTHKa.

Mh heno y obom HameM KpaiKOM njiaHKy pHTiipaTH eano
iieiic MBope h3 Te ôpouiype h Ha Taj heMo Haunii HacTojaTH
fta ôapeji ftOHeime fipuKauieMo CTame ftaHaimte Byrapcice.

«TjiaHOBii eHrjiecKe paftHHUke napTHje h mrhobh eHr-
JiecKe fto&e Kyhe nyKOBHHK Wedgwood, William Mackinder
u nyKOBHHK Malone H3jaBHJin cy, naKOH CBora noB.paTKa H3
Coc{)Hje obo : »Hame je ftyôoKO yBepe&e, a to mh KameMO,
noiHTo cmo ftyro BpeMena. h caBecno o TOMe pa3MHCJiHJiH, fta je
CTpauiHo Heflejio Ha KaTe/ipany npoy3poKOBaHo MeTOftOM Bnafta-
Birne MaHKOBa h nporamarbeM niiraBe ono3HftHje, Koja je
CTaBJbeHa noTnyno Ban 3aKona, yitpaTKO, oho je npoH3BefleHO
ynopcTBiiMa H ciiyTaBaaeii jaBHora JininjbeH>a no HaHKOBJLeBOM
peîKiiky. 3aAH>hx ABiijy roAHHa, Hiije Moryhe oaHauiiTii hiitii
Ha je^Hy ceAMHpy, Koja je nponuia MiipHo, a m Hiije 6ho ydnjeH
hjïii je^an Biil)eHnjii KOMyiuicT mh cejbanKii nolja. JaBiio MHeae
uiiipoM oBora cBeTa .\iopa HacTojani, fta ce — y hmc CBeonmTe
npaBeftiiocTH — cbh nosaTBapaHii iisBefty npeft cyft, jep HHje
Moryhe fta cy 6000 JByftH, hjih join mhofo Biiuie h>hx , Koju ftarrac
uawe no OyrapcKiiM 3aTBopiiMa, ôhjih ynjieTeini y aTeiiTa.t Ha
KaTeftpajiy Cb . HeftejBe.«

OBaj cmo nacyc ftocjiOBHO ftOHenii Ha upBOMe MecTy crora,
fta 6h uiiTaTejBii BHftejin ko je KpiiBan, axeiiTaTa h fta je aTeiiTaT
cavo noBOft îKejBH raMiiora Itaiii;oBa, Kaiio Cm ce peiiino
CBHX CBOjllX HOJIHTHHTCHX HenpTljaTe.JBa, a 000(1ITTO pOBO.ïïyftîljO-
nepa.

Iloft nacjioBOM »LLJTa ce fiora^a y ByrapcKoj?« Kaate ce ytoj Opomypn:

Turp e skandal pembi tye o Itali! Gurakuqi, miku i
nxehtë i nji afrimit shqyptarë me tye, patriot i thieshtë i
çishtjes kombtare, të bje mik në shpi, të vrahet në besë, e
ti — e pâ — besë e trathëtore, ndalë doren drejtesis, shet
gjakun e niikut e me ket blén prej gjaksorit të tij token
shqyptare.

A thue kâ nia shqyptarë qi munit të kit besiim në ket
lijenë? A thue nuk do tï jetë kjo rasë nji shembull i per-
hershem per tanë shqyptarët per t'u largue me tmerë nji
herë e per gjithmonë prej lames së trathëtis?

Jo, rnos të rrêhemi mâ, nji qeveri qi e ulë kaq nderin
e saj, ka në krye plane infernale naj bregun shqyptâr.

Shuplaka qi gjygji italian i bjé sot nacionalizmes
shqyptare, tuj barabasue nji Luigj Gurakuq, nderin e naci-
onalismes shqyptare, nue Esad Toptanin, nierin e turpit e të
trathëtis, —nji Avnl Rustem, herojn e dialeris kombëtare me

Baltisnin, fundrin ma të kalbur të krimit, kjo shu.plakë âsht
aq e randë, sa çon zêmren gjak të gjith popullit shqyptarë.

Kombi shqyptâr kâ pêsue mjaft, por as prej anmiqvet
mâ të mëdhaj s'kâ pësue endé pâ — burrnin e trathtin e
Tranit: populli shqyptâr prej kësaj shuplakë â shtnue per dhé
sot e, aty në mjerim i sidhenn nji ka nji, fantasmet e kohes
së putardhësbme: shef se Vlona po shkon, shef se copëtimi
i kercnohet Atdheut prej pâ — besis italiane.

Maska râ per dhé, e ftyra e fqinjes, plot lajka deri djé,
lia diftohet sot e tmershme e plot terbim!

Nacionalizma shqyptare a veshë sot në zi e, imperi-
allzmi italian ja veshd ket petk.

Vorri âsht banesa e predestiuueme per né, por, mos
të harrojnë fqinjët të pa — bis t'onë se per së gjallit nuk qitet
kush në vorr.

Mjaft âsht sot qi të kuptojmë se rruga e Rornes âsht
rruga e Kalvarit.

Na ket rrugë s'do t'a marrirn!

Shqypni, Shtatuer. Maranaj

SERBE
»ByrapcKa ce Hajiaen Beh oft nyHe ftBe roftiiHe y Hajrpo3-

HiijëM paxy. Beh 17. jyna 1924 roft. iiajaBiio je MHHiiCTap yHy-
TapibHx ftejia reHepaji PyceB napjiaMeH'ry: MopaM npH3HaTii,
fta co(J)HjcKHM yjinpaMa HfteM hcto nao h no mahhebhma 3a

BpeMe cBeTCKor paTa.«
»Ko BJiafta y Byrapcitoj? Ilpocjieçop HapHjoHajme eKO-

HOMiije IJ a h k o b , pe3epBHii reHepaji PyceB h kohauho reHe-

paji B jikob . Taj je TpiiyMBiipaT, a y3 nenocpeftHy noMoh
ocTanHx MHJiHTapucTa, ii3Beo iiyu 9. jyHa 1923, cpynnio cejianuy
BJiafty CTaMôyuHCKora, ftOMorao ce Mohn h oôjaBMO ÔyrapcKOM
Hapofly jeflHMM fleupeTOM, fla je HacTana epa anconyTHe fleMO-
Kpaqnje.

Oft Tor BpeMena BJiafta Taj TpHyMBiipax y Byrapcicoj Kao

iipeftCTaBHHK napTHje, Koja je hctom 113a nyua na yneTaH HauiiH

CTBopeHa, a Koja ce 30Be »fleM0KpaTCK0 yjeAHH>eHse« (»/]1eMO-
KpaTiiuecKH CroBop«).«

A aano M3r/iefla Ta HecpeTHa epa nomyHe AeMOKpaquje
y Byrapcaoj? Tyjno, hito bcjih Ta. Opomypa!

»y AeTO roft. 1924, ftanjie roftimy ftana nomTo je Byrap-
ckom 3aBJiaflao IJaHKOB, noxoftno je Ocjithckh MHHHCTap B a h-

ft e p b e ji ft ôyrapcKH napoft. Tocn. B a h a e p b en fl je ytbpftno,
fta je y tom BpeMeHy noOnjeno oko 18.000 Byrapa.«

A KaKOBHM ce MeToftana Ta »fteMOKpau,Hja« cjiysKH?
»Y OKOJiiiHii, rpafta «PepftHHaHftOBa noxBaïauo je 150

ycTama, Koje cy oiifta fto saftmera hoôhjih , HomTO c'y hx fto 3Jia

6ora HaMyuiuiH, h H3MacaKpiipaan. Ha u npeMa pa.meHHM pe-
BOJiyn;HjoHepHMa, kojn cy ce y 6ojihhu,

h Ha.na3HjiH HHje Ohjio
mhjiocth. Ohh cy hcto oHBajin H3Mpn,BapHBaiiH. Hnje ce no-

iHTeftHJio hhth jieicape Kao h. Hp. MPa - Ct . II ,n ii j e b a h J],Pa -

B o t e b a, hiitii cawapHTj&ke Bepy 71 a m j a h o b y h Kahy
C n a. c o b y, na hhth caMor cBeruTeiniKa Muxarma II b a h o b a.

Ilpe nero cy 6mh yôHjenn MyunjiH cy hx CTpamiiHM MyunjiiiMa.
Tuko cy h . np.'^py. H jih je By Oftceimu hoc h ymii, jeftHO My
oko HCKonajui, a ftpyro My ocTaBHjiH âftpaBO, fta ce y3Morne
ocBeftoniiTH hito ce ftoraI)a y 6ojihhh;h ca pan>eHHM MyTieHiiii;HMa.«

»y cejiy BopoBany koa Bejie OjiaTHHe yxBaheu je ftupéKTop
irporHMiracHj'e, KdcTa n e t p o b, h na HajdeeTHjajiHHjii Haunii

yoiijen. Oii je 6ho npHBecaii sa a-yxo, kojH je najBehoM ôpsHHOM
ce.nom jypno, tc je CBanor naca 6ho npoôa ftaii noîkeBHMa tako

ftyro, ftOK iiuje HàftaxHyo. Taim je Taj MyueiiHK 6ho HhHâkapei,
fta ra ce Bame HHje Monio npeno3HaTH.«
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»y d>HAHnono,Jby je na HajôecTHjajiHHjn iiauiiH 6hjio no-

ônjeHo npeito 40 JbyAH, kojh cy ôhjih jora ripe ycraHKa yxân-
meHH. Mhotom oa h>hx OAceueHe cy yniH, hoc , je3HK h AP-
Tchikom ce je wryKOM Morao yTBpAHTH HAeftTHTeT cjie^ehnx
jiemeBa : H. O. F h h e b aflBOKaTa ; Ct . K n p n; ii j e b a,
AHrejia IIlHiHKOBHa, IleHua C a b o b a, CBa Tpojiipa uabo-
Kara, X e p in k o b h h a, onhHircKor oA0opiiin ;a ; Fuji e 6 o b a,
ôHBnier fpaAOHaHéJiiiHKa ; aABOKaxa FaiipHjia C a b o b a, Jaiiira
T h h e b a, CTojaiia K a p a h e b a h Tpnifiyna H ji n j e b a. Ociim
obhx necTajio je 6e3 xpara h raaca joru npeKO 200 JbyAii. Tii cy
cbh ôhjih join ripe ycTaima yxainiieHH, a caAA ce BHine Meï>y
yxaiiineHHMa He Hajiane.«

»CBemTeHiiK AHApej H r h a t o b na MeraoBepa koa rpaAa
JIoMa, jeAaH OA Bolja ycTanua y tom Kpajy, 6ho je y cbom cejiy
yxBaherr. Ha CTaHHpH y ojiiiohhh cejia noAurayTa cy Beuiajia.

IlpcA tiih BeiuaniiMa OKyrauio ce je — na 3anoBeA KOMaiiAaiiTa
BjiaAHHHx uexa nyuaHCTBO pejior cejia. CBeiHTeHHK je npeABeAeH
cBeaaHHx pyrty. Cxynao je jyHamtH h mhpho , Te CxaAe npeA
BeuiajiHMa, oKpene ce npena napoAy, Rojn je poHiro Bpeae cyse,
h oAPHta My Baxpeii roBop — roBop iicicpeH, 3aAH>H, npeA Benia-

jiHMa. KpirnnK ce o(J)nn;Hp noacypH Aa My OAceue pen KOHOiipeM,
ami My KOHonan, cnaAe 113 ApxTaBiix pyny. CBeniTeHrut ce

oôpire ripeMa- BbBMy h OAperaHxo My peue:

»HIto Apniheui upBHime rrapoAHii? Hjih ce je MOKAa y
xeÔH ripoôyAHJia HCKpnpa caBecra?« KoHonan;, Kbjn My CTemy
Bpax npeceue My pen, pen HcnpeHor 11 npaBor cjiyre h nacjieA-
HHica XpircxoBor. Nerapn je nyira AaHa BeTpnh Aarario ibiixao

iberoBOM jieiHHHOM Ha BeiuajiHMa.«

A Kai-co ce y Byrapcnoj narpal)yjy chiiobh iicxHHe?.

»y npojiehe 1924 roA. Maxao je y napjiaMeÉTy, mjkiah
cejbauKH nocJiaHHK, crin HerAainH>era MiiiniCTpa npeAceAHHica
JX- Tl e x k 0 b a h ohbihh cercpexap dyrapcKor napnuiKor no-

cnaiicTBa, nerao Hctkob , KpsasoM, OAPnaHOM h KypuiyMHMa
HciipooHjanoM rcomyjbOM. Maxao je tom KomyjbOM, Koja je irpri-
iiaAaaa jeAHOM oa iiofmjeHHx 50 iiecpexuHKa, H3 ceAa CjiiiBHime
ynpaBO, itaAa cy HanicoBJbeBH mhhhhcxph ynopHo orajiamajiH

ca cede CBaicy yuoxpedy Tepopa.

Taj dyrapcKH MaxeoTH iinje iih jeAHor uaca OKJieBao Aa
iicHece ira bhacjio becTnja.jrHOCT HaiiKOBJbeBe BJiacra, 11 Ê&

PARTIE R
Piere Basarabia! . . «

de I. Mihalache

Publican! mai jos articolul deputatului Miha-
lâche, fost ministru $i Presedinitele Partidului
Târânesc din Romania, asupra situatiei Basarabiei.
Tinem sa adâugâm câ nu împârtâsim 0 bunà parte
vederile autorului acestui articol. Râspunderile
„Pieirei Basarabiei" de care d-1 Mihalache în-
ceareâ sa spele oligarhia româneascâ se prezintâ
pentru noi eu totul altfel. Reproduceim totusi
articolul penitru constatarea brutalâ a situtiei
nehoroeite din Basarabia. Dat fiind personalitatea
autorului, care nu e nici jbolsevic", nici nu poate
fi învinuit de simipatii pentru dâns'ii, nu e nici
„rus", nici cumpârat de dânsii, articolul repre-
zintâ un document de 0 deosebitâ importantâ.

Am vâzut Basarabia acum sapte ani. Am vâzut-o si
acum dupa sapte ani. Piere Basarabia.! Prere.

In 1918, m'a triimis delà Marele Cartier General al
Arnratei impreuna eu alti vro 80 de îuvàtâtori mobilizati
sa colindâm satele Basarabiei pregâtind sufletele pentru
Unirea pe care apoi a votat-o Sfatul Târii.

Si am vâzut Basarabia in lung si in lat, timp de doua
luni si ceva, din Februarie pânâ la Aprilie.

Era stup de miere neretezat.

Dupa patru ani de râzboi (1914—1918), Basarabia era

plinâ de vite, ogrâzile încârcate eu nutreturi, drumurile si
pajistele umplute eu cârduri de pâsâri; bârbatii si femelle
grasi, vainici si bine îmbrâcati- n'am vâzut opiner —• numai
ciubote — („opincarii" erau, numai din „Rumânia" si erau

priviti oa ceva de râs) — si n'am vâzut om descuit.
Si fusel în Basarabia, acurna dupâ sapte ani de câr-

muire româneascâ. Colindai sat eu sat timp d'o sâptâ-
mânâ, judetul Chisinâu, judetul cel mai mare, asezat în

mijlocul Basarabiei, întinzându-se delà Prut si pânâ la Nistru,
judet înzèGraf eu toate boigâtiile si eu toate satele locnite
numai de moldoveni curati.

BpuiH AyatHOCT npeA' HapoAOM, KojH ra je ii3a6pao h nocJiao y
napjiaMenax, Aa fa xaMo 3acxyiia.

y JieTO Here roAHiie aohiSo je y napjiaMeuxy ao Apyi'or
cyiîoda uaMehy ibera h oyrapcKe BJiaAe. JeAan oa MHHHCTapa,
C'îo'jaHHéB, iipcxiio My je h okpiibho ra, Aa oh njierajiHO

Aeayje. HapoAHii nocjiaiiHK nexKo n e t k 0 b eHeprnuHO 3axTeBa,
Aa my ce xo AOicancë. Ajih MHiincTap HHje 6ho y eraay to Aa
yuHHii. nexiroB noBeAe npopec îipoTHBy Minnicxpa. Àjih Taj ce

iipopec HHje Morao AOBpniHxn, jep HeKOJiHKO Aana AopiiHje —

cpeAHHOM jyna 1924 fôAl — ynpaBO, KaAa ce je cnaBinia toahui-
ibiipa nyua, i-cojHM je IfaHKOB huchjiho iipeypeo BJiacT, ÔHBa Taj
çèjbaMKH jyHau 11 îiocAfimiK ïïeTKO n e t k o b yôHjeH — y uacy
KaÀa je H3jia3HO H3 napaaMeiixa — na nyxy, Kao ircexo, oa
areHxa Oyrapcire nonnpHje, K a p k a ji a ih e b a.«

A uaKO ce BOAe HCTpare npoTHBy peBOJiypujoHepa y By-
rapcKoj, nouasyje hum jacHO H3jaBa ïïeTpa KapacTaHOBa,
CBeAOKa itOA cyhema KOMyHHCxHUKiix 0MJiaAHiiau,a y Co(jj)HjH.
néfàp K a p a c x a h 0 b peitao je npeA cyAAWMa h npeA peiioM
iipncyxHOM nydjiHKOM cjieAehe:

»yxaiiciiHie Me 4. Mâpxa. ITpnnaAao caM caBesy paTHHX
HHBajiiiAa. SaxTeBanii cy oa MeHe Aa ce JierHTHMiimeM. nomTO
ja Tor naca nncaM 6110 y CTamy Aa to yuHHHM, npeAaAonre Me

»JaBHoj CHrypHOCTM«. OKpHBHiue Me, Aa caM HnerajiHO AeJioBao,
a cBe xo na ocHOBy onTysiïôe Henora M. JX e h k o b a. nponuTame
mh HeKOJiiiKo iiajaBa xor noBena, itoje ceM ja eHeprnnHO ca ceôe
oxEJioHHo. Cpyiniiiue Me Ha tjio h yAapanH cy 110 MeHH, Aa cy
mh KoexH nypa.ne. OHAa ja Kaaax a® cy H3jaBe HCTHHHTe. Ilpiriao
caM HCTpaJKHOM cyAHjn, Aa cy mii Heite noTaHitocxH rto3Haxe nao

h . np. 0 noAH3aH>y y apaïc moctobu koa KypiuioBa, rnHpHja h

CjIHBHHAe. y CTBapH Illlje Mil HHIHTa O XOMe ÔHJIO n03HaT0.

PeKao ca-M to , nano 6h ce cnacao Mvueiba 11 TopType.«
ÙBaKOBHx h C jihhhhx OecTHjàJinocTH I(aHKOB .a>eBe BJiaAe

Morjin Ou cmo xHjbaAaMa HaBeCTH, bah ham ne AOCTaje MecTa.

IfeAâ ByrapÔKa Aanac rte 3HaiH iihuita Apyro, Hero 6oa ii cyay.
Y CocjiiîjH ce né Mohce iipohii yAiipoM a Aa He bhahui paciuraKaiiy
ii y' upho .aaBiijeHy nceiiy, yiiBiwbeAO AeTe, noje Tyryje 3e OpaTOM
hAii ôaOajuoM. HêMa nouiTeHor HOBeKa y Byrapcnoj hh H3BaH

ae, KojeM ce HeOn cppe onaMeHirao BHAehn ynoneHe cy3He ohh,
oa Ooah cjioMJbeHiix a oa HOîica F(aHKOBJbeBor HenoKAaHHx, 110-

iHïeheHHx, xyîKHux. JbyAH. K. J.

OUMAINE
Si m'am întors eu isufletul sdrobit, si nu gâsesc destule

puteri în mine sâ tip, sâ Siparg urechile surzilor si sâ deschid
ochii orbilor cari conduc Tara Româneascâ:

„Pierre Basarabia!"...
Arn vâzut cârduri de târani desculti, am vâzut „mazili"

(râzesi, oameni, care se tràg din boeri), în trente, am vâzut
bârbati Si fern-ei istoviti de sârâcie — eu fetele supte ca aie
târânilor sâraci din vechiul Regat; am vâzut vite putine si
pipernioite. N'am vâzut mai malt de 10 case noi — si mai
rouit de 10 garduri noi. Pretutindeni am vâzut sârâcia lucie!
Basarabia nu mai era stupul de miere neretezat de acum

Sapte ani — Basarabia este stupul sleit si istovit care trage
sâ moarâ! Strig din adâncul convingerii mele: cârmuirea
din Tara Româneascâ este de vinâ, cârmuira din Tara
Româneascâ duce Basarabia în prâpastie.

Basarabia este o tarâ care trâeste numai si numai din
agriculturâ si din ramurile aigriculturii: crestere de vite, pomi,
vie, albine etc.

Cu rodul pâmântului, târanii basarabeni întâi isi înde-
stulau nevoiile de traiu, si apoi vindeau prisosuï; iar eu banii
câstigati cumpârau lueruri de fabricâ trebuincioase si puneau
economii sau sporiau avutul.

I11 multe judete târanii aveau ca ocupatiune de seamâ
cresterea de boi Si de porci îngrâsath pentru export: ii

vindeau in Austria si Germania. Vinul si fructele se desfâceau
cu prêt bun prin Odessa.

Nu mai vorbim de vgrânele" (cerealele) Basarabiei.

A venit unirea cu România. Dintr'odatâ li s'a tâiat
drumul de scurgere a mârfurilor ce aveau de vânzare; fruc-
tele putrezesc pe loc, vinul se vinde cu 50—60 lei „vadra",
boii si por.oii împiedicati la export ou taxa de 10.000 lei de
cap de bou si 15C0 lei de cap de porc, cerealele Basarabiei
— mai eftine ca orî unde în restul târii din pricina lipsel de
drumuri. Se mai adaogâ si câte un an de secetâ de care

Basarabia a avut nenoroc în ultimii ani — si mai vine un Sir
de impozite cu care ei nu erau obisnuiti (nu mai însirâm aci

ciupelile slujbasilor regâteni pe care statu! român i-a trimis
în Basarabia).
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Si acum-a sa dâm d'-o -parie prie!ni le de sârâcie a
Ba-sarabaii de care nu -poate -fi fâcut vinovat guvernul târii
— ipentru a ne opri la acelea de oare -este râsp-unzâtor.

Nu-i vinovat guvernul de secetele ce au câzut câtiva
ani pe capu-1 bietei Basarabii;

Nu-i vinovat -guvernul moi -de totala lipsâ de drumuri
§i câi fera-te din Basara-bia — -desi ar fi put-ut lucra mai mult
in latur-a aceasta;

Nu-i vinovat nici de tâierea comunicatiei eu Odessa —

unde se scurgeau fr-uctele si vinurile- Basarabiei. (Desi un
guvern al târanilor ar fi fâcut pacea ou Ru-sia, încâ din 1920,
asa cum era s'o facâ guvernul Vaida în conditiunile dorite de
Român-ia, decâit amibifia, orbirea si câinia liberalilor n'ar fi
împiedicat a-ceastâ -pace.)

Dar este vinovatâ cârmuirea târii:
— Câ n'a gâs-it dru-m de desfacere bogâtiilor Basarabiei,

care putrezesc pe loc.rudnând ipopulafia;
Câ -prin „taxe de export" -a distrus complect o ram-urâ

de îmbogâtire a Basarabiei: cresterea vitelor pentr-u export;
— Câ iprin fel de fel de taxe, toat-e ar-ticolele pe care

le vând târanii, le vând eu prefuri de râs —• fafâ de pre-
turtle articolelor pe care le cumpârâ târanii din comert: (fer,
plug, bumbac, încâltâminte s. a.).

„Cum sâ nu -dâm în-dârât ca racu-1 — domnule — Smi
s-punea un târan basarabean dacâ aie noastre se ieftenesc Si
aie fabricantilor se soumpesc."

„Iacâ, înainte de râzboi, -mâ ducearn la oras, eu 10 pu-
duri de grâu (un pud fac 16 kgr.) luarn 10 ru-ble, si cumpâram
un plu-g. N'as zice nimic câ s'a scumpit plugul — dar sâ se
scumpea-scâ tot asa si grâul meu, ca sâ iau plugul tot eu
10 puduri grâu. D-ar aoum plugul este 3000 de lei, si pudul
nostru de grâu — cân-d îi vindem noi toamna e-ste mult 100 lei.
Eu trebue sâ dau acuma 30 de puduri — in 1-oc de 10 — p'un
plug. Cum sâ nu sârâcim?

liar altul spunea:
,.Ce folos c'a intrat pâmântul în mâna noastrâ atunci

când fu sloboda? (revolutia). Boerid ne-au lâsat pâmântul —

dar ne iau rodul d'agata. Noi suntem ca ciobanul care e stâpân
pe oi numai ca sâ le pa-scâ — dar altul vine si ia laptele si
lâna!"

Acesta este -grovazul adevâr.
Cu pâmântul în mâna lor, târan-ii basarâbeni sunt

ruinati de politica pâcâtoasâ pe care o face cu agricultorii —

cârmuirea româneascâ al cârui suflet (mie si strâmt) este
. d. Vint-iulâ Brâtianu.

Orice tarâ agricolâ de pe pâmânt, ou populatia cea mai
muncitoare, cea mai economicâ, cea mai linistitâ, cea mai
ordonatâ — ar sârâci în câfi va ani, cu un asem-emea chip de
conducere.

Si sârâcesc astfel în Basara-bia nu numai satele de
român-i, — ci si proverbialele sate de colonisti germani.

Si sârâcind târanii — sârâcesc si orasele, câci deverul
cel mare al negustorilor si meseriasilor de la orase, îi
fonmeazâ târanii —• când au bani. Vezi jalea si în orasele „
Basarabiei: prâvâliile goa-le, casele în ruinâ, aproape nici o
clâdire nouâ nu se mai construeste, lumea tri-stâ si descura-
jatâ!...

Si când o asemenea populat-ie îsi aratâ aceste simple si
firesti nemultumiri — guvernul ve-de: „bolsevism venit de
peste Nistru!" Si trimitc pentru lecuire jandarmi si slujbasi
recomandati de cluburile, op mâna liberâ sâ jefuiascâ si
sâ omoarel...

Iar vinovatul cel mare este... Qpozitia, care e
înteleasâ cu Moscova!

Pentru Dumnezeu: Tara aceasta e condamnatâ sâ fie
lâsatâ pe mâna orbilor . . .

PARTIE BULGARE
Mnp^T Ha BajiKaHHTe

Mnp Ha BajiKaHHTe? Toë ce ncejiae ot bchhkh ôaàiKaHCiai
HapoAn. B HeroBO HMe ce boaiixa BOËHHTe b 1912-13 roA- B ne-
TOBO HMe BCHHKH ÔaHKaHCKH flJSpHtaBH B3exa yuaCTHe b CBeTOB-
HaTa BOËHa. Cera, ce^en roAHHii cjka cBxpniBaHeTo ira ran
BOËHa, Bce oxn,e HeMa mhp Ha BaJiKainiTe.

Mnp Ha BajiKaHHTe! Kojiko MHoro ce Hcejiae toë ot 6aJi-
KaHCKHTe Hapo/m! If Bce nan, npn ceraniHOTo nojiOKemie TaM,
h HaË-rojieMHH ohthmhct hc monce sa mhcjih, ne toë e

upeflCTOHin;.
IIpcAir CajiKaiicKaTa BOËHa, ôajiK&HCKHTe npaBHTejicTBa,

bchhkh ôypacyanHH napTiin h opraHH3an;hh CMeTaxa, ne ro KaTO
makeflohiih h Tpakna c ctab,hhbat nacT ot OTOMancKa'ra hm-

nepHH, Mirp Ha BajiKaHHTe He in,e hmh. Te MHCjiexa, ne KaTO ce
OTHeMaT thh oôJiacTH ot TyppiiH h ce noaejiht Memn;y 'OaJiKaH-
ckhte h^pskabh. in;e ce pappemn make^ohckaïa h tpakhëciîa
HpoÔJieMH.

BajntaHCKaTa BoËna HâôyxHa, Ta cBiY,pniH c noOe^aTa Ha
caro3eHHTe npoTHB Typpna 6ajii;aHCKH HspœaBH. IIoflnHca ce
JIOH/TOHCKHH HOrOBOp. T.ypiI,hfl OTCTSmn THH npOBHHIIHH ha
nooe^HTejiHTe.

Oôane, oipe He ôe CBspmeHa dajiKaiicfaTa BOËHa, cffuo3-
impiite nouHaxa ,na ce totbht 3a BOËHa noMenî/ry ch . Cnopadeuie 3a njiHHKaTa. Te ce paBKapaxa.

MeatHycanosHHuecKaTa BOËHa H3ÔyxHa. Ta cBspmn c
nooertaTa Ha CspOna, TrYippiiH, PoMXHHa h flobëspamhha o6in;
HenpiiHTeji Typpua. HsBxpniH ce HOBa no/renSa Ha njiaaKaTa.
ByKypeipKHa floroBop ot iojih 1913 r. caHKnnoHHpa toh rpaôeaî.

BoËHHTe ot 1912-13 r. cè BOHHxa, 6e3 r& hmat ôajiKaH-
CKHTe Hapo^h BS13M03KH0CT Ha ch KaataT nyMaTa. Thh boëhh
ce BOAHxa 3a. »ocBo6oa«AeHiieTo« Ha xpircTHaHCKHTe Hapo^H b

eBponeËCKa Typn;Ha, 6e3 Te m H3pa3aT cBoeTd Keaaime «a
ôsi^aT »ocBo6omriaBaHH«.

Typmia 6eme H3roneHa ot Aadaniia, MaKenoiina h sa-
nanHa Tpaicua. Ho MHp Ha BaaicaHHTe ne HacTianii. HanpoTiiB,
c H3KjiioaeHHe ira AjiôaHHa, kohto hoôh cBoara caMocToaTea-
hoct , no-CKopo npHBHflHa, h CTana a.peHa. Ha caiCTe3aHHe Ha
eBponeËCKHa HMnepHajiH3M, noaomeHHeTO Ha »ocBo6oAeiiHTe«
xpHCTHHHCKH Hapoflii CTana no-aomo, otkojikoto to ôeiue
IipeAH THH BOËHH. PoÔCTBOTO Ha »HexpHCTHHtICKaTa« BHaCT Ce
OKasa ôjiaroneHCTBHe npéH »ocBo6oatË,eHHeTO« Ha 6ajiK.aHCK.HTe
>>xpHCTHHHCKH« ITpaBHTeJICTBa, XpHCTIiaHCKHTe HapO/IH b HC-
KoraïuiiaTa eBponeËCKa Typpna h cnepHaano MaK.eAoHCK.Ha

iiapOA nonaflhaxa rrph pe>khmh, hecpabheho no-teackh, no -ëpa-
teciihteahh ot typckha peathm, ocoôeho aao ce hanpanh epan-
hchhe c kohcthtyilhohhha typckh peathm ot 1908—12 t.

/(oË^e eBponeËcKaTa BOËHa. Ta CBxpinn c hobo npe-
KpoaBaHe kaprata Ha BajiKaHHTe. 06pa3yBa ce h e^Ha HOBa
HYpataBa — IOrocaaBiia. makeflohckha h Tpa.KHËCKH HapoflH
ocTaHaxa naK non ynpanjieiiHeTO Ha ayatflH npaBHTejicTBa.
noaoacehheto hm CTaBame ot neH Ha rqh no-aouio.

hue uecïo cne HMaan cayaaË ^a H3HacaMe Tya khkyb
e pea«HMa b MaKeAOHira h Tparaa, 3a rr hmh Hyama cera na
ce cniipaMe na TOBa.

caea CBeTOBHaTa BOËHa noaoateHiieTO Ha noTHCiiaTHTe
HapoAH b MaKe/roHHH h Tpairna ce Baomn. csmo tyë ce
Baomn HoaoateHiieTo h Ha paaHHTe caaBaiiCKH h necaaBaHCKH
nai;H0HaaH0CTH, kohto yat ËOôpoBoaHO ce npHCYenHHHxa kym
HOBaTa lorocaaBHHCKa BjiacT. Byii ot TOBa, CBeTOBHaTa BOËHa
He HonpnHece c hhiu,o , 3a ^a ce cTa6naH3Hpa noaoateiiHeTO Ha

caMHTe ôaaKaHCKH H®paeaBH. npHHHHaTa Ha TOBa TpeÔBa
aa ce TYPCH b pSKOBOAHHTe npHHH,hnh Ha nOJIHTHKaTa Ha
THH AYpataBH. ilACHTa KOHTO e pYKOBOAH.Jia iipaBHTeacTBaTa
Ha BxjirapHH, cypôhh h Typahh ot npeah 20—30 toahhh,
HAeaTa, kohto e pYKOBOAnaa thh npaBHTejicTBa, KoraTo ca
ckaiohbaah hanaaateahhh cyio3 ot .1911-12 r., npoAlfiaacaBaine
Aa ni P iY,koboah h caeA CBeTOBHaTa BOËHa. HAeaTa sa 3anaaAH-
BaHe, 3a npncBOHBaHe na hobh TepHTopnH — cera Bene He ot

Typpiia, a or APyrn A®p®abh — h cera oipe CKCTaBjiHBa cyiii,-
iiocTTa Ha HOJiiiTHKaTa Ha thh npaBHTejicTBa.

m
• •

Taa saboebatejiha nojnithka, oôane, ne ce mahh(|)ecthpn.
CAHaKBO ot thh hpabhtejictba. npabhtejictboto ha haë-ch.7ihata
oajikahcka a^paiaba, iorocaabhh, kato haë-ronema aypacaba,
aana haë-miioro nph3han;h, oiixme ka3ajni aanee aoka3a.tejictba,
ne ce ctpemii aa nphcyeahhh hobh tephtophh ot ajiôahhh,
pspahh h B/yijiraphh. iipil heby3moîkhoct aa HanpaBH TOBa

cera, toba npabhtejictbo ce sa-aobojiaba aa 3achjih cbohtc no-
3h îi,hh no othoinehhe na octahaahte oajikahckh aypaeabh, ot

kohto to ce ctpemh a& 3ab0k)ba tephtophh.
iorocjianhhckoto npabhtejictbo yene aa sachjih cboeto

b,jihhhlie b ajiôahhh, khto cbajih npabhtejictboto ha oah Hojih
h noctann ha nejio sa Aji6aHiiH cbohta icpeatypa Axmca 3ory.
To' ce ctpemh aa hbnojiayba (iypbhh ojiaronpn htch momcht sa

Aa ch nphcrenhhh nacth ot ajioahhh.
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Ilo OTHOiueHiie Ha Basarapnn, rro ce CTpoMii aa H3noji3yBa
bccbm3moateh 11 caynan — Anec HeiîaKîfiB aTCHTaï npoTHB ne-

roBHH BoeHen iipeacTaBiiTea b Collin, yrpe neicaKBH ii3HBJieHHa

Ha MHHHCTpHTe Ha U,aHKOB, APyrH fleH H3He3BâHeTO Ha HeKOit
HeroB noaaiiHHK h up., sa aa aacTaBH H3ryÔHJiOTO BceKO aoBepue
h npecTHK b CTpaHaTa GxarapcKO npaBHTeacTBO aa yaoBaeTBopn
BCHHKH HerOBH HCKaHHH, flO KHTO HaMepiI MOMeHTa nOAXOAHUi;,
ea aa Typn psiia Ha IlepiniK, 11ct{)hhikhh icpaii, a MOftie Gh h

na Kioc'feHaHJiCKHH oitpxr.
Ho, AOKaio HacTJsnH toh momcht, to hckh aa ch nonyacn

c npaBHTejicTBOTO Ha HaHKOB 3a aa 3acnjiH CBOHTe no3HpnH no_
oTHomeHHe na cbohth neoTaaBHauiHa cxioaHiipa.

Hip ce OTiiacfl ao GaaKancitaTa nojiHTHKa na npaBiiTea-
ctboto Ha GxjirapcKHTe <J>ainncTKii anKTaTopn, th e hcho

onpeaeaeiia :

ToBa npa.BUTeacTBO, RoeTO Hfè^pniH npeBpaTa na 9 ioiih

1923 r., 3aipoTO CTaMooaiilicKH Geuie ce cnopasyMea c naïuiin
h ce aesiiHTepeciipame ot nonoacenneTO na MaKeaoHCKHH napoa
noa CspGun, He cano npiie CKaioneiioTo ot QjélmGojihëcrh
cnopaayMeHHe, ho ot 2A t. usaara npecTima Ha BoilcitaTa h

aOCTOÎiHCTBOTO Ha MHIIHCTpHTe, tiY.piTH yiIH/KCHIIH, KaKBHTO HHTÎOH

BjiacT b CBeTa He e ripeTMpncBaaa iro OTHomeime Ha KaKBOTO h

aa e nyatao npabiitojictbo, h HaTOBapu GiKarapcKHn iiapoa c

pasmi peivBH3HH,HM h penapapmi, c KoeTo nanpaBir oipe no-

Tentait mniiOTa na GaarapcKiiTe TpypoBH liacii. To npoaaae Haft-

vKH3HeHHTe HHTepecii na GsarapîRHH Hapop. To npecnêAB'a
MftKeaoHCKOTo ocBoGoanTejiHO aBHWCHiie. To e roTOBo aa npe-
aaae na namnH-KapareoprHeBiiH CBOirre nait-BepHh cjiyrn —

MaKeaoHCKHTe bjepxobhcth h Texiiirre aeraaiiH 'opraHH3apHii
b BajirapHn, cano h cano aa cuenean GaaroBoaeHHeTO na îoro-

CJiaBHHCKOTO npaBTITeJICTBO, MIIJIOCTTa Ha naiHHH. rHeËCTByBaËKH
no toh panim, TOBa lOYpBaBo npaBHTe.ncTBO ce HaaeBa, ne rrpaBii-
TejicTBOTo Ha IlafflHH me ce OTitante ot oicynupaHeTO na 3eMii

ot ceraiHHaTa TepiiTopiin Ha Bsuirapiin n m,e Monte ea'iiH aeH,
c HeroBO CiYaeiiCTBiie, aa 3aBJiaaee, Maitap h Majmo nappe, Maite-

aoncKa HJIH Tpait IIËCita 3eMH.

rpspKOTo npaBHTe.ncTBO ot cboh CTpana, BHîitaaËKH naît

aneTHTHTe na episGcKHTe HMnepHaniicTiï bcckh aen napacTBaT,
3a6ejie3BaËKir, ne yciiaiiHTa Ha Ha h i;ob aa ce »cGhh5kh« c ioto-

c,naBHHCKOTO npaBHTejiÇTBO ca Ha ïïst aa aaaaT H3BecTen pe-

3yjiTaT, MaKap h BpeMeHeH, c Ge3noitoËCTBO raeaa Ha CBoeTO

icpHTHHecKO noaonceHiie. To ce HaaeBauie npe3 TpioKa, koëto

Hojihtiic HanpaBH MiiHajiaTa roanna c noanncBaHeTo Ha cno-

pa3yMeHi-ieTO sa HoitpoBHTeJiCTBOTO na GsiJirapcKHTe Majipitn-
cTBa b MaiteaoHiin, aa HeyTpajiH3Hpa Bi&jirapiin. Ho iirpaTa My
ne ycne. C aeiioHCHpaiieTo Ha rpspko - cpsGckh h CYiosei-i aoroBop
ot 1913 r., iorocjiaBHHCKOTO iipaBHTe.îiCTBO 3acTaBii Miixajia.Kony-
jioc aa ce OTKaJKc ot ckjiiohchoto b JKeHeBa cnopa3yMeHiie. OGane,
TOBa He Gerne aocTaTYiHiio 3a Hamiina. Toil ne ce 3aaoBOJin
h c npiiaiiaBaHeTO na »cJiaBHHCKH« MajipHHCTBa b MaKeaoHHH.
Toil npeaHBHBaine BceKH aeH Bee hobh HCKaHiiH.

noBeaeniieTO Ha iorocjiaBHHCKOTO iipaBHTejicTBO npea-
H3BiiKa rojieMii onaceHHH Bcpea rpsuKOTO npaBHTeJicTBo h

rpYiii,KaTa GypHcya3HH h cneaiiajino Bcpea BoeniiHTe KpiKroBe.
BoeHHHTe jihth Beanara BanrHaxa ajiapMa. Te 3aHBiixa, ne He

MoraT aa ce npabut noBene wctkhkh Ha CxpGHH.
Ha 25 iohh T33H roanna reHepaii naHraJioc H3Bi5pmii

H3BecTHHH npeBpaT. CeraniHHH nieij) na rpxpKOTO iipaBHTejicTBO
H3BKpiuH npeBpaTa noa Ji03yHra, ne OTenecTBOTO e b onacTHOCT

h ne na neao na yiipaBJieHHCTO TpeGBajio aa 3acTanaT jiupa,
kohto ipe ce npoTHBonocTâBHT na arpeciiBiiaTa nojiHTHKa Ha

iorocjiaBHHCKOTO npaBHTejiCTBO no OTHomeHHe Ha TyiPAHH. Tobr
h CTaHa. B BeJirpaa norjieanaxa c iieaoBepue Ha hoboto npa-
BHTejiCTBO, KoeTo oGane, noGaip3a aa ycnoKon cbohth ceBepua
CYiceaKa, i;aTO 3aaBH, ne acejiae aa wnBee b Haii -npiiHTejiCKn
OTHOiueHiin c Hen n He to HeMa. bhkhkbh arpecnBHii HaMepeunn
no oTiioiueiine Ha kototo h aa Ghjio.

npaBHTejicTBOTO Ha HaHrajioe He Moœeine HHane aa no-

CTJ5HH. To Genie npHnyaeko aa aeitcTByBa Tana, Manap h to,
KaKTO n bchhkh npeaniecTByBain,H rpxuKn npaBiiTeJiCTBa, aa ne

Genie ce oTitasajio ot MiicYjrra 3a nplcseannenneTO Ha iiobh

HY/Kan 3eMii, ot A.JiGaHHH nanpHMep.

rpSiaicQTO npaBHTejiCTBO Genie npniiyaeno aa Gxae b

aec{)aH3HBa, aa ce HBHBa 3ain,iiTiinK na CTaTy-itBO-TO na Baji-

KaHHTe, aamoTO cera to ce nycTByBa caaGo ko,hkoto ii aa cro-

jieMO KeaaniieTO My sa saBJiaaflBane na nyataii TepiiTopiin,
To TpeGBanie aa naMepii HCKaivYB H3xoa ot TOBa noao-

jKeHiie.

TeHepaji naiira.noc 3Haeme, ne TorocaaaHHCKOTO npann-
TeacTBo me npoasjixaBa aa ncna no-roaeMii iioJiHTunecKH n

HKOHOMHHeCKH KOHH,eCHH b r«piJ,HH. II OClIOBaTeJIHO TO Ce

onacHBarue aa He Gh iicKaHHHTa Ha tobh npaBHTeacTBO 3a pa3-

innpeiineTO na cpsôciîaTa 3ona b Cojiyn, 3a OTCTsnBaHeTO

eKCiiJioaTan;HHTa Ha nacTTa CoayH — FeBrejra ot JKeae3HonsT-

HtiTa jihhhh CoayH — BnGeBHe n noKpoBHTeacTBOTo Ha »cpiep-
CKHTe« Maan;nHcTBa b MaKeaoHna aa 3acnaaT ao TaKaBa cTeneH

noniinHHTe na IOrocaaBiin no oTiioineHne na TYpana, ne b He-

aaaenno 6Yaani;e th aa ycnee aa pasnpocTpe CBOHTa BaacT ao
Coayir.

H naHraaoc npnaoBa 3a apGHTxp 3anaaHO -eBponeHcKH
aspjKaBH.

Hpe3 cboh mhhhctyp Ha BYHHiHHTe paGoTH PeHanc
rpxn;KOTo npaBHTeacTBO nyGannHo 3aaBH, ne rspana ateaae aa
ce ypeaaT no npnaTeacKn Hannn BcnniiH iiepaspeineHn BisnpocH
Meatay Hea h lOrocaaBHH, ne Ta npeaaara CKaioHBaHeTO Ha eauH
3aasa?KHTeaeH apGiiTpaa^eH aoroBop, a caea TOBa eanH aoroBop
sa cnrypiiocT, pasGupa ce, Ha GanaTa Ha cYiaecTByBaipHTe mhphh
aoroBopH.

Khkto h TpeGBanie aa ce onaKBa, npeaaoateHneTO Ha

Penanc He 6e aoGpe nocpemnaTO ot iorocaaBaiiCKOTO npaBii-
TeacTBo. To nponaana, Manap h HeKoii ot roaeMHTe a^pJKaBH
ii BiiaHH npeacTaBHTean na eBponeilcKOTo oGipecTBeiio MHeHHe,
iiaTO npcji. Oaap, aa nocpeipnaxa cyc ciiMnaTiin nocTYraiaTa

na rpiKiiKHn MHHiicTp Ha BXHiuiiHTe paGoTH. OniiTa Ha no-

ejieannn aa ce caoîKH Ha paaraeataaHe toh Bsnpoc b Ta3H-

roanuniaTa cecnn na o6ni,ecTB0To na iiapoaiiTe Ge ocyeTeH.
BMecTo o6ni,a KOH ({iepeHii,Hfi Ha IOrocaaBiin, PispAnn; n Pomshiih
sa CK'aioHBaneTo na Baa^^'KHTeaeii ajioHTpaaceii aoroBop ft ra-

paiiiuiQHon naKT, khkto npeaaaranie Penanc, rpxpROTO npasn-
TeacTBo ce 3aaoBoan c HanpaBeiioTo ot IOrocaaBiin npeaaonceHiie
aa noanoBnBaneTO na npeioYiCiiaTnTe oin,e npn KaGnnexa na

Miixaaa.Konyaoc nperoBOpH sa B»3CTaHOBHBaHeTO na cpyGcko-
rpsftKHH CIS103.

Om,e ot cera Mosi«e aa ce npeaBnan KaKBii peayaTaTii ipe

aaaaT Tnn nperoBopn. IOrocaaBniiCKOTo npaBHTeacTBO, KaTO no-

ch.tiho, me ycnee aa ce naaoiKii. To me noaynn HCKHHHTe koh-

HCCHii. OGane Tyn neMa aa ce cnpaT paGoTiiTe. IOrocaannHCKOTO

npaBHTeacTBO me npoaisaataBa aa npecaeasa CBonTa pea 3a

aaBaaanBaiieTo ,na ManeaoHCKaTa TepiiTopiin ao Coayn.
Tana ce onepTaBa cerâmHOTO noaomeÉftre na BaaiiaHHTe.

*
* *

Map pa BaaKaHHTe He me hmh. Mhp He Monte aa- HMa,
ao naTO b GaaitaHCKiiTe CTpaHii ca Ha BaacT PaHKOBpn, lia-
niHHeBHH, IlaHraaocoBHH, kohto ce CTpeMHT aa naBaaanBaT

ny«aH TepiiTopHH, ao khto Te ce OTKaBBaT aa npii3HanT npaBoro
na iiapoaiiTe 3a caMOonpeaeaenne. CeraniHiiTe GaaKaHCKH npa-
BHTeacTBa npoasaaeaBaT noaiiTiiKaTa Ha CBOHTe npeaiHecTBeHiinn
3a 3aBaaanBaHe h yrHeTnBaHe na HapoaiiTe. Te raeaaT na Gaa-
KancivHTe Hapoan khto Ha CTaao OBpe, c KoeTO MoraT aa pa3-
noaaraT khkto HCKaT.

IToBTapnMe, aonaTO rocnoaapn b GaaKaHCKiiTe CTpaHii ca

napTHH h anpa, kohto ce CTpeMHT aa 3aBaaaeBaT nyncan seMH

n aa noTHCKaT HapoaHHTe MacH, mup Ha BaaitaHHTe ho me hmh.

IIoTHCHaTiiTe Hapoan ii yiHeTeHHTe paGoTiiii Macn ne MoraT aa
ce noMnpnT, He me ce ïïomhpht csc ceyamHHn pea Ha HeipaTa
na BaaKaHHTe.

Khkbhtc) npeicpoHBaHHH na KapTara na BaaKaniiTe- ii aa

CTaBHT, KaKBHTo cnopa3yMeHHn ceraniHHTe GaaiiaHCKH BaacTe-

aiiHH h aa npaBHT, KaKBiiTo caHKHliH ii aa ce aaBHT na thh

cnopa3yM«iiHH ot eBponeilcKHTe HMnepHaancTiinecKH aAip^aBH
— MHp Ha BaaKaHHTe He me HMa.

Mnp, hcthhckii MHp Ha BaaKaHHTe me HacTYnn, caMO

KoraTO ce crpoMoancaT KYpBaBHTe pemiiMii b GaaKaHCKHTe
axpncaBii ii GaaKaHCKiiTe Hapopii aoGnnT npano aa ce caMOonpe-
aeanBaT. Ho TOBa MOHte aa CTaHe cano npn BaaKaHCKaTa Oeae-

BnaflMcnaBOB

npaBHTejicTBOTO Ha lJaHKOB npefl,
o6ui,ecTBeHaTa C^BCCT

KaKBO ce ycTaHOBH b«b Bmchckha csa

BftisMyTenaTa oGmecTBeiiHa csBecT HaMepn yaoBae-
TBopenne.

Tona e BTopim caynaft, KoraTO eBponeftcitoTO oGmecTBeHO
MHeHHe MOSKa aa ce ocBeaoMii Bxpxy noaonteiiiieTo b MaKeaoHHn
h ycaoBimTa, npn kohto ca nocTaneHii aa /Rhbcht GaaKancKiiTC

iiapoan.
ïïpea CBponeftCKaTa oGmecTBeHOCT ce pa3Kpn TparHHHOTO

noaonceHiie, b KoeTo ot aeceTHaeTiin HacaM ncHBee MaKeaoHCKiin

napoa; npea Hen ce paSKpiixa iieiionocHMiiTe ycaoBim, b kohto

ce iiaMiipa MaKea,OHCKim napoa, ot KaTO TOii H3nHTBa caaaocTiiTe
na pejKHMHTe Ha CBoiiTe »GpaTn xpiicthhhh«; npea Hen Ge

npeacTaBeHa peaaTa KapTHHa Ha MaKepoHCKHa &&
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Tlpe# BneHCKHTe CYAeôHH saceAaxeflii ôeuie H3iipaBeHa
Aa oiTOBapH sa CBoexo nofljio sAoÀeaHire ({msii'iecKira yôxieu; ira

IlaHiipa. B ,geËcxBMieJiHOcx, iipeA cs^a ce iiaMiipaxa HaiiKoë
xi IIpoxorepoB* iipeACxaBiixejiHxq na KYpBaBaxa cncxeMa, kohxo
papa b BiTiJiraBHfl h IlexpxiuiKira Kpafi.

Bcjïhh . npaBiixejicxBeii neaax b BYJirapna, ôY.JirapcKii H

MaiveAOïicKxi, npeAcxaBix yôriena ira Tlanuna Kaxo xiapiioHajieH
repoË. Bchhkh aysKAH BeexHiipii, iiocxanium ce b ycjiyra ira

ôsjirapcKaxa Boeiiira Amcraxypa, ce Mxaexa, npe;i,xi npopeca h

ocoôeno xLpe3 BpeMe Ha irponeca, Aa npeACxaBax Mii3epHOXo
opaJAne Ha BYpxoBHcxKaxa ôaHAa Kaxo naxpHoxna, xiAeajiircxKa.

B CiYiAa, oôane, ce ycxaiiOBH, ne KapiiHany — xsii ce na3Ba

yôriena na naHHpa — HHicora ne e ÔHJia MaiteAOïicKir Aeaxeji,
minora He ce e iiHxepecyBajia ox iiojiOHreiiitexo Ha MaxteAOïiCKiiH
napop, HHKora ne e ynacxByBajia b makëaohcrOx© abhhtêhhe.
B cffiAa ce ycxaxioBH, Hé xh ne îiosnaBa ôojiKiixe xxa MaKeAonciaifl
napoa: xh e npeKapajia b Maison h h, Kaxo Aexe ao 4 roAHiiiira
BYspacx h npea Bpe.vie Ha eBponeËCKaxa BoxiHa e npecTOHJia,
bchmko na BcxiHKO, A^a Mecenii b cboh poAexr rpap, koëxo th e

xpeôiîajio ah naiiycxue, iioneme Mecxxioxo iracejieHiie He e Mor,no
Aa xiïipnxt b cBoaxa cpeAa epna pasapaxiriina . . .

IIpe3 pejiiia cBoft 3KHBOX KapiiHany ce e HHxepccyèaJia
Ca.Mo. ox r»xéprOBHflxa.« ira cboh oaipa, câpa (finir,

'

— kohto ce c
cîKcx'dfiJia b cneityjia xi KoirrpaôaHAa Ha cxokh h paaHir Ba.ïïioxxr.
H Koraxo »T(YiproBiiHxa« na hBëiihh ôaipa e npecxanaJia Aa dspe
AOxoAHa, xh e cxaHajia »peBOjnoH,xioHepKa«.

B c.YiAa Kapirminy bahbh, ne xh e nxxyBa.na necxo MeacAy
CpcJiHH h IlapiiôpoA, no »paôoxa«'. Ha nxiipoca Ha nposypopa,
icaiiBâ e ôxtJi'a xaa »paôoxa«,

'

yôirepa, ôes Aa cxr AaAe oxnex 3a
BHenaxjieHHexo, koexo c oxroBopa cxi xpe iranpaBii, aaaBii : xoBa
e moh aacxira paôoxa, xoba e xipocJieciioiiajiHa xaxiiia. HanpaaHH
ôexa yciuiiraxa Ha Hcëhëh jiobyk naipiixiiiiic, Aa oôhchh peJixa
Ha iieiliriixe necxn nxxyBainiH. Cajio xoBa ôeuie AOcxaXxYnxiio,
sa.. Aa dxyxae npeAcxaBCHa »MaiieAOHCKaxa jeaha a 'Apit«, kohxo
H3BxpniH eAiro Henoanaxo b ircxopxiHxa ho cbohxa noAJiocx npe-
cxYinjieiiiie, b ncxxiHCKaxa ë pBeîJiHiia. 3a CYAeôniixe saceAaxejin
h 3a pejiaxa eBponeËcira oômecxneiTOÇx cxaira hcho, ne KapHHHiry
yôit llaiixipa iraxo njiaxeno opsone ira siaïceAOHCKaxa ifiaHiHCXKa
ôaHAa.

Onxixxixe Ha iieËHuxe 3aHi;xixHHii,ii Aa npeACxaBax, ne xh
e H3B/YipiHiijia yôHîrcxBpxo Ha Haïr xirra no narpiioxiinecKir no-
ôyjKAexiiifl nponaAHaxa. Texirxixe AOKaaaxejrcxBa — xobç, ôexa
noKaaaHHHxa na. caMiiH ydirep. Oôane, xxih nonaBaHEH He mo-
Hcaxa irxiKoro Aa ydepax, ne xh e AeËcxByBana no hacëhh
moxhbii. Ohhho BnenaxjieHHe npoH3BeAe b CxYpa napajiejia, koëxo
nponypopa iranpaBir MentAy HTap,xoxa KopAe h JKaHa a'Apk, ox
epna cxpana, h xaBir npecxxrnra xBap, irapeiexia Meirna Kap-
HiiHËy, ox npyra: KapnxiHiiy ce e peniHJia Aa yôxie nahhpa, chmo
itoraxo e ôxuia curypira, ne Hena iiHKaKBa onacHOCx 3a ireËxiHH
ïkiibox; ne cjieA yônËcxBoxo Ha nanirpa xi irapaiinBanexo Ha
neroBaxa «eHa h neroBHH a-pyrap, xh e 3axBopHJia Bpaxaxa Ha
.iioïKaxa b xexxpa sa Aa he ôxae aacxpejiHHa xi HaË-cexHe e
3a.hbii .Tia ira npiicjiyraxa, ne ircKa aa h saBeAax b nojinpirHxa,
sa Aa. ne cxpe yônxa. taka jih ca aeëcxbybajixi kopae h JKana
a'Apk ?

B cxAa ce ycxaiiOBH no HaË-oneôHeH iranHH, ne oôBHHe-
irneXo npoxiiB •IlaHirpa, khkbo xoë ôhji opxAire ha cpxôcKaxa

—IxeaKpxiH, e eAira. MH3epHa KJieBexa, CaMHH xieËH sarpxrxHHKxpeôBame Aa n]>H3Hae, ne oôbhhhemaxa Henajio 3aipo pa ao-
KasBajia, ne HaHHpa ôhji npeAaxejr. He xh ônjia npeAnonarajia,ne xoë ôhji xaiHBB h ne cjreA cxo xoahhh xicxopHHxa mena pa
Kaare CBoaxa Aywa . . .

3am;HXHHKà Ha BoraxniroB, APyrapn Ha naHiipa, HP- May-
pep iT3xrcK.ua BcmiKaxa HAHOxiu,xiira ira oÔBiiHeHexo npoxHB Maxe-
AOiicKHH peBonropHonep, K.aKBO xoë chji b ycnyra Ha cprcôcKaxa
peaicpiiH, itaxo eAHOBpeMeHHO ôhji noJiynaBaji napn ox ôoAine-
BHKHxe. Koë Monte Aa. Aonycxxie, saaBir HP- Maypep, ne ôojirae-
BHKirxp ipe noAKpenHx IIaHHii;a, airo xoë e b ycnyra Ha cp^YÔ-
CKaxa peaxpHH, itoraxo ce 3Hae Kai< iorocjiaBHHCKOxo npaBHxeji-cxbo npecjieABa KOMyHHcxHnecKoxo h paôoxHirnecKOxo ABirareirne,
itoraxo xoBa. npaBiixejicxBo e Hanpannjio peA AiinxiOMaxHnecKii
nocxsnKH sa H3roiiBaHexo ox Bnexia npxiflxejiHxe ira nairirpa —

pejiaxa peAaKpxiH Ha b. BajiKaHCKa (PeAepapiifl?
B CxCAa ce ycxaiiOBii oipe, ne liaiiuna e nocBexiui pejnia

QH .îKHBor na cjiyKôa Ha MaKeAOHeKxiH napoA, Me xoë e ôiiji eAHirox HaË-cMejHixe h pemnxejiiiH ôoppu npoxxiB npHreciiirxejiiixe ira
MaKCAOHCKiiH Ha.poA h npoxxiB 3aBoeBaxejiriHxe cxpeMJienxia Ha
ôajiKaHÇKHxe npaBxixeJicxBa xi xexHnxe MaiceAOHCitH HaeMHxipir.

3a eBponeËcitoxo oôipecxBO, oôane, HaË-rorreM xinxepecnpeacxabjihbanie Bsnpoca, 3ain;o yôirxa IlaHiipa xi koh ca ba^x -

HOBiixejTTTxe Ha M. KapHHHiiy.
ToBa h ce ycxaHOBH.

Ha BireircKiixe CKAeôHii 3aceAaxejni n Ha eBponeiîCKOiooôipecxBeHiio Mireiixie cx'ana hcho, ne «o'XBpaxuxejiiioxo yônËcxBO,noexo H3BSP1HH M. KapiiH'ixiy, e cawo caho SBeiro ox BepnraxayôirËcxBa, kohxo 3au;anaHoxo b kpî&b npaBiixeJicxBo ira HaiiKOBBiYipinn C/Yipo XxYië b HyjKÔHiia« (ApôaËxep-IIaËxyirr, 2 oicxombph1925).
B cîCAa^ ce ycxaiiOBH oipe, ne npaBixxeJicxBoxo HayôHËAirxe ira ôsjirapcKHH HapoA ox 2 H; roAHHxi xiacan xraôiiBaôxjirapcKir paôoxHiipxi, cenaiin xi iiirxeaxireHXii ; ne 20.000 AymnoxYarapcKii rpajKAaHH ca h3ôhxh ox xoBa npaBirxejicxBO xr ne bBxYJirapiia papir eAHH cxpameH ôea xepop, neno3Hax b hhkoh

cxpaHa b CBexa.

B csaa ce ycxaiiOBii oni,e, ae b xosii iiemacxeii MaiceAOH-ckh KiYix, irapeneii I lexpxiniKo, ôanAnxe na IIpoxorepoB ca yaacx-Byfiaair b noxyuraBanexo Ha napoAHOXo BX3cxaiiiie b 1923 r.,Kaxo ca yôHJiir 110 AyuiH MaKGAOHcicxi peBOJiiopiroHepH; ne xeca yôiuui b 1924 r. 160 Ayuni MaxcAoncKir oôinecxBeinipH h
peBoaxopiioHepu ox jrefiiipaxa ira B. M. P. 0., MeacAy kohxo JX. X.
, [umûb, lvtihxapAHCH (;B , ilobitob ; ae eAHa CCAMlipa CJieA yÔXIË-cxboto b Byprxeaxp 80 Aymir ceaaini ox HeBpoKOiiCKaxa okohhhca ôhjih yÔHxxr, iroHeace ca ôhjih sanoAospeuxi Kaxo crcMMiiiae-
niiilH Ha cepciîaxa peBOJiioiiiioirua rpyna, hhëxo BOAiixea ôeuieIlaHiiiia ; ne xohiio npeAH caxiii Mccep ca ôxîjih yôxixxi b Topno-aHvymaëçkaxa ouojixih 26 Ayniu Mai;eAOHCKu MJiaAeaîir, hxihxoBËira e ôHjia, ae ne ca yaacxByb^jih akxHBiio b ABirateirnexo Ha
MaKepoircKiixe iipeAaxejixi. B cyah ce ycxaiiOBH iraË-cexue, ae
xiia ôahah BceKxi aoii yôxmax b xosh icpaË cboii npoxKBirxipii.

B CxYipa ce ycxaiiOBH ae ôjihsku poahhiiu na riaiixipa caôhjih npecjieABaiiu, xemiro paireHH, a iienon xi yôiixxi ox KapBa-Baxa ôaHAa ira Il,aHKOB-npoxorepoB.
B CYvia ce ycxaxroBxi oui,e, ae h b aysKôiina, h cnepxiaaHoBrYxB BxieHa, MaKCAOircKaxa BspxoBHcxKa oprairnsaniia paôoxnsaeAiio c aerapiiHxe ira H,aHi;oB. npeACxaBxixeaixxe Ha xaa op-rairnsapHa xyK, T. KapaËOBOB, H. ToMaJieBCKir, H. BejieB ca b

irenpeKxYiCHaxir Bpssfin c .amiOBiiiinuxe Ha ôxYjirapcKaxa jrerapxiab aBcxpiiËciïaxa cxojniu;a — H. Ahxohob h MaËop KapaAacoB.IIpeA BneircKiixe CxYiAeôHii 3aceAaxejiii ce ii3XXKHa pojiaxa HaAhxohob , KapaËOBOB h BejieB b yôxiËcxBOXo xia nainipa xi b
noAroxoBKaxa ira yôHËcxBa ira APyrn npoxHBHiriiiir ira ôffijirapo-MaKeAOHCKiia $àmH3M. Caxto ôJiaroAapeHHe HMyHHxexa, c koëxo
ocJuipHaairirie hhhobhhah ira MaHKOB ce noji3yBax, h hokpobh -

xeJicxBOxo, noexo xyKamHaxa HeroBa aerapua AaBa Ha eMHcapxrxeira IIpoxorepoB, xxih rocrioAa He ôexa H3npaBeHii npep cka^.

BxYarapo-MaKeAoïicKHxe (J)aiiiircxn BxYib BneHa ynoxpeônxaBCHaiar cpeACXBa, c kohxo xe Moasaxa pa paanoaarax, 3a Aa
cnacax CBoaxa JKepxBa. B cboh noMoiu, xe H3BiiKaxa ox Co4>HaKopAan BaAeB, M. MoneB, T. Cxohjikob , Hoh,kob h AP- ece oxôpaHiibaYixhobmxejixi Ha BxpxoBxicxKaxa ôaxiAa b ii3ÔHBaHexo na Maire-
AOhckh peBOJiion,HoirepH. TexHiixe areirxxi b«b Bireira ce HBiixa
b roaeMO MiroarecxBo b crcpa 3a Aa OKypaacax noA^na yonen;.npeAcxaBiixejiHxe Ha ôrcjrrapcKaxa Jiera.pHH xi areuxHxe Ha IIpoxo-
repoB — KapaËOBOB h BeJieB, jixhiho npHC®cxByBaxa b cy.Aeô-
Haxa 3ajia, 3a Aa noBAHraax Ayxa ira .KapHiinny, ToBa h
iipeAH3BHKa Bi53Myui,eHHexo na 3am;HXHxiKa /|p. Maypep,koëxo b CBoaxa peu, npn oôipoxo Bxjiiieinie ira riyôJiiiKaxa,
npuMO nocoHH ira xexHoxo npucYiCXBiie b CYAeOHaxa aajia
xi Ha noAJiaxa pojr, c kohxo xe ca ce irarsxpôHJiH. »Tyit b sajiaxa
saHBit xoë, ce iiaMiipax rjiasaxapHxe Ha KYpBaBirxe ôairAxixxi,ToMajieBCKii xi KapaËOBOB ; xe ca aoihjih b Abcxphh hoa aa-
Kpiuiaxa Ha xiMyHiixexa, Aa yônnx ocxaHajinxe khbh Apyrapir
no ôopôa na IIaHHn;a.«

3a Aa riocxxinrax CBoaxa MH3epna peji — Aa yôxiax
Mopajixio naiixipa h ABimeiiHexo, ksm noexo xoë npiniaAJieaeeHie,
ôsjirapo-MaKeAoxicKxixe cJiauiHCxxi irpHÔerHaxa ao hbhh
BËKapxiH Ha MaKeAOHCKaxa ircxopiiH. He cxHrauie, ne xe ce
cxapaexa Aa iracxpoax oôin,ecxBeiioxo MHenxre h CtBAeôiiHxe
3aceAaxejiH, iraxo AaBaxa eareAireBiio bsb BecxHHpxixe, kohxo ca
b cjiyatôa ira OxjirapcKaxa Jierapira xyir, pasHH HeBepHH h
H3MHCJieHir CBeAeirna aa naiiupa, aa yôxieHa h np., ho xe ce
oniixaxa Aa ({aiJiiiiiKjiUAiipax iiexopiiaecKH xicxhhh. 3aui;H-
xiiHira Ha KapHiiHiiy, HOCCHB'aËKH ira iieKOii AaiiHH 3a H3BYp-
HieiiH îKecxoKOcxxi b MaKeAOHHH npe3 1912/13 r., BaexH ox

nyô.nHKau,Haxa Ha KapireAJKHeBaxa komiichh, ce homymh Aa
îrpeACxaBii nairirpa Kaxo bhiiobhhk aa xna îkocxokocxh . Bes-
onaxiBocxxa Ha aAisoiraxa Ilpecôyprep neMauie rpaHirpH. Bepo-
hxho xoë e Bae.n Ha Bepa bcxihko, noexo Ahxohob h T. KapaËOBOB
My ca CYoipiuiH. Onuxa My, oôaae, irajiesfe Miroro HecnojiynaHB.

AABOKaxa ira r-asa naiixina, J[p. Mapnji, xiaHece ripep
CYAa, ne b xaa nyôjiHKapHH ce roBOpir 3a acecxKocxxi, BYpmeHir
ox rpYpKHxe, xypcRHxe, cpxôcKnxe h ÔYJirapcKHxe boëckh xi
' trhobkuhh; ne b Hea ce roBopxi 3a HsôiiBaHeTO n narapaxiexo na
2C0C Ayniu xyppu ceJiHinr b KyKyniKa. okoahh ox Bo^BOAaTa
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floHHo, /vfijirorofliiiiieh 6 jih3Hr Apyrap Ha IIpoTorepoB, h ot ToMa
ot lhnn (Toflop AnencaHflpoB), H^oka Ha è&jirapcRHH Bxpxo-
BH3M, oôaue, HMKffifle b Hen He ce roBopn, ne riaHHpa m flpyrapuTe
My ce M3BffipujM/iM K3KB0T0 m ga e 6e33aKOHne, ne Te ca Hanpa-
bm/im Heino noujo Ha Hapofla. B cafla ce ycxaHOBH, ne ITaHHpa h

ApyrapnTe My BiiHarit ca 3am;HHi;aBajiH Ma.ReAOHCROTo Hacejieirae,
des j\n ca npaBiwni paujiiiRa MeaKAy pasHirre impoAuocTH, ro.hto

hacejiabat mareaohiia. Ha OTpaBeHOTo ot npoRypopa 3aiiHT-

nane, noconn, Ha roto HaHirpa e iianpaBHji HeipacTiie, ocBeH

yôhthte ot Hero, no pememie Ha CepeRus oRpiYUReH peBOJiiopno-
HeH KOMHTeT, Capa<J)OB h PapsaHOB, yôHcpa oTroBopn: »Ag

HenaM HyatAa Aa pocouBaM TOBa, Aeaaïa roBopai sa cede ch«.

H A^pJKaBHHH OOBHIIHTejI 3aRAI0UIi: »3aiAOTO HeMa HHRaRBII

TaRHBa cjiynan«.

llpopeca npoTi-iB KapHnnny pa3Rpn HCTHHCRaTa cj)ii3H-
ohomhh lia oitijirapo -MaReAOïiCRHTe cJianiHCTH. npiicifiAUTa Ha

Bheue kHa c«a e npuciKAa npoTHB HïïipBaBaTa Texua AèËHOCT.
EBponeËCRaTa oSiuecTBena cisBecT ocjeati dejuia Tepop b Bsui -

rapnfl, npHROBa na tio30Phhh otkjiô HeroBHTe MaReAOHCRH

cnoABHJKHiiAH, npoTorepoB-KapaËOBOB-ToMajieBCRH. Hne MoateM

Aa 6 îka6m aobojihh ot Hea. 1". Ka3aH0BCKH

PARTIE CROATE
„Hrvatski Narodni Federalîsticki
Savez" i ,,Savez Federativnih SIo-

bodnih Republika" na Balkanu
U ihistoriji seljaôkih pokreta ne moze se naci slican

primjer izdajstva, kao sto je to slucaj î-a seljackim pokretom
Hrvatske, kojemu je njegov dosadasnji vodja Stjepan Radie
zadao tezak i bolan udarac. Nijedan seljaôki vodja na citavoj
zemaljskoj kugli -nije tako jeftino prodao svoj narod, koji ga

je do onog stupnja visine uzdigao, kao Stjepan Radie. Da spasi
svoju 'bijedmi glavu, koja mu nije niti u tolikoj opasnosti bila,
nije S:e ustrucavao taj „hrvatski narodni i seljaôki vodja" da

pokoleba i uzdrma redovima moenog hrvatskog seljastva.
To su ppazili i mnogi dosadasnji, posteni, pristase

Stjepana Radiéa, pa su mu izrazili svoje nepovjerenje time,
sto su demonstrativno "napustili redove toga narodnog izdaj-
nika. Ali i ova opozicija, koja se je vec podijelila u dva

tabora, nije bila u stanju da upozna pravi seljacki pokret,
a da ne govorimo o tome, da ga povede do konacne i sigurne

pobjede.
U rujnu mjeriecu o. g. osnovao se Splitskom Kouîeren-

cijom tako zvani „Hrvatski Narodni Federalîsticki Savez."
Ako malo dub'lje prouciimo sustinu ovoga saveza, onda nam se

namecu dva pitanja, koja se moraju razjasniti,
1. Misle li pristase i osnivaci ovog saveza. ozbiljno o

federalizmu, i 2. Na koji nacin misle oni da se taj eilj moze

postici?
Ako hocemo da odgovorimo na prvo pitanje rnoramo,

htjeli ne htjeli, da se malo sjetimo nesretnih pogresaka
„Hrvatske Zajednice," koja je vec imala -p ri like da ucini nesto

pozitivnog za hrvatski narod, kada je jos imala mase hrvats-

kog naroda za sobom i kada ga je ona zastupala u vladi i u

parlamentu. Ona to onda nije ucinila. nego je naprotiv pomogla
reakciji i ugnjetavanju hrvatskog radnistva i seljastva, ona

je dopustila da se srpska hegemonija uevrsti i da F:e donese
„zakon o zastiti drzave." Hrvatski je narod odgovorio na

té fatalne greske time, sto je listom napustio svoje dotasnje
vodje. Osnivaci „Hrv. Nar. Fed. Sav." koji su prije bili u

«Hrvatsoj Zajednici" opazili su te greske i hoce da ih sada

poprave. Ali, dali oni hoée da poprave fatalne greske koje
su oni pocinili prema hrvatskome narodu, ili one greske, koje
su pocinili prema sebi kao vogjama hrvatskih masa?

Jedan od onih seijackih vodja, korne karakter nije doz-

volio da izîda hrvatskog seljaka, Dr. Stjepan Bue, narodni

poslanik, pise u „Republikanskoj Slobodi" ovo: „ . . . raz'ni

gospodski spekulanti, misleci, da je sada dosao cas, da se

seljaôki republikanski pokret utuce i tako opet ti spekulanti,
sa kojima smo vec obraôunali, dodju na povrsinu i zasjednu
na narodnu gnbacu." A malo nize kaze: „Svi oni ali — i to

je gospodska politika — smatraju seljacki. radni narod uqpce

manje vrijednim Ovorovinia koji je na svijetu da za gospodu
glasa i radi, i nije u stanju da vlada sam sobom."

U rezoluciji, koja je primljena na konferenciji u Splitii
veli se u odlomku I. da se „Kraljevina S. H. S. ima urediti kao
federativna drzava ..." A u istom odlomku kaze se: „Ovo.
uredjenje provest ce se putem revizije ustava." U odlomku
III. o „Slobodnom seljackoim domu" kaze se ovo: „Od svih

velepo'jeda ima se narodu (zeimljisnim zajednicama, kucnim

zadrugama i samovlasnicima) prije svega povratiti sve ono,

§to mu je oduzeto nepravednom i netoenam provedbom segre-

gacije." a dalje: .,Odsteta za zemlju agrarnom reformom

izvlastenu, ima se posebnim zakonom urediti." „VI. odlomak

govori, da se radniôka prava moraju zajameiti i da im se

moraju osigurati uvjeti rada i moguenost doliônog zivota. A

sta je od svega najkarakteristicnije u odlomku VII. pod
naslovon „Drustveni odnosaji" kaze se doslovno ovo: „Svi su

stalezi kao clanovi naroda ravnopravni, te ni jedan ne noze

imati nîkakovih preimucstva na stetu drugih staleza. Stoga
odsudjujemo borbu klasa, a u skladu interesa nalazimo uslov

napretku i razvoju citavoga naroda."

Prije svega moramo napomenuti, da nema ni govora o

kakovom federativnom uredjenju kraljevine S. H. S. i da se

u kraljevini S. H. S. ne moze revizija ustava sprovesti parla-
mentarnim putem. Drugo, ako se iskreno misli na Stroke

mase seljastva. onda se mora agrarna reforma sprovesti do

u najsitnije tancine, u korist siromasnih slojeva seljaâtva, a

na stetu velikog posjeda, bez ikakviv odsteta. Treôe, da nije
dosta osigurati radnicima udoban zivot i uslove za njihov
rad, nego je radniôka klasa, kao klasa najnaprednijega dijela
naroda voljna, da sama odredjuje sebi zakone, da sama vodi

kontrolu nad produkcijom, da sama odredjuje nacin svoje
kulture i da ona sama kao klasa osobno sudjeluje u neposrednoj
upravi svoje drzave. Konacno cetvrto, >da nije moguee isto-

dobno osudjivati preimuôstvo i klasnu borbu. Ako se osud-

juje preimucstvo bogatasa onda re mora potpomagati klasna

borba, a ako se osudjuje klasna borba onda se mora istupati
za preimucstvo kapitalista. Drugacije bismo govorili onda,
kada bi zaista bilo ispravno, wda su svi stalezi kao clanovi

naroda ravnopravni," sto je moguee samo u jednom besklasnoim
drustvu, u kojem ne moze biti ni govora o kakovoj klasnoj
borbi.

Ako uzmemo sve to u obzir, onda imoramo priznati, da

novoosnovani „Hrvatski Narodni Federalîsticki Savez" nije
diao ozbiljne dokaze da on iskreno misli o federalizmu. Bez

sumnje, da se ne moze onda iz toga povuci niti pravilan
zakljuôak za provedbu jedne federativno uredjene drzave.

Da se postigne „Svez Federativnih Slobodnih Republika"
ne samo za drzavu S. H. S. nego i za citavi Balkan, kao sto to

mi propovijedamo, jeste moguee samo onda, ako tu borbu

voide radniôke i seljacke mase, ako se te mase organizuju u

svoju revolucijonarnu partiju i u svojim sindikatima, ako te

mase stupe u medjusobnu usku vezu sa radnicima i seljacima
drugih zeimalja, jer se interesi radnika i seljaka jedne zemlje
poklapaju sa interesima raidnickim i seljackim drugih zemalja.
Narodna inteligencija mora da se pokori intererima vecine,
u ovom slucaju, interesima radnika i seljaka, a ni u kojem
slucaju ne smije inteligencija iskoriscavati nezadovoljrtvo
potlacenih radnika i seljaka u svoje vlastite svrhe.

„Savez Federativnih Slobodnih Republika" na Balkanu
garantuje nam medjunarodni mir. Prema tome se moramo

boriti protivu monarhije, militarizma i apsolutizma. Ta se

borba mora voditi ne samo legalnim sredirtvima, nego po

potrebi i ilegalnim.
Nosioci „Federativnih Slobodnih Republika" jesu radnici

i seljaci, stoga nam -mora da bude to jasno, da se treba

sprovesti potpuna agrarna reforma, bez ikakovih odsteta,

podjela zemlje, tvornice moraju stajati pod ostrom kontroloni

radnika, radnicki sindikati moraju neposredho sudjelovati u

upravi drzave.
„Savez Federativnih Slobodnih Republika" sacinjavaju

svi narodi na Balkanu sa istim pravima i istim duznostima.
Stoga se mora potpomagati svaki nacijonalno-revolucijonarni
pokret na Balkanu, koji se vodi za oslobodjenje od sprskog,
bugarskog, rumunjskog i grckog imperijalizma, jer jedino
oslobodjeni narodi mogiu biti clanovima „Saveza Federativnih
Slobodnih Republika" na Balkanu. M. Sarajic
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